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A M O N S E I G N E V R 
L E G R A N D P R I E V R . 

E N R Y , o < / f Royale plante, 
Kmourettfè ty genereu/è antt, 
Sion des Princes 4>o«e, 
Si defîre^ qu'on tous conoiffè, 
D'yn renom qui a jamais croijp, 
Desjiecles avenir loue'; 

Cyeiîàyous,qui dés yotre enfance 
Des lettres Aue^conoiff&nce, 
Au giron des Mujès mftruit, 
D'eUes le proteÛeur y ous rendre, 
Leur auancement entreprendre 
Contre qui leurhonem détruit. 

N'e/î-ce pas ynegrand'yergogne, 
Qui notre âge pertters témogne, 
Qghornefè trouye tant oset 

Que de fur lefçnuotr remette 
Les forfaits queyoyons commette* 
"En confeiltayant proposé. 

Itpour ce y eut qu'on s'achemine 
Var tous moyens à fa ruine, 

i if 



E» luy déniant toutfùport: 
I.ts'ejl mis en fa fantaifîe, 
Que delàfburdoit l'herefe 
De tous les autres maux l'aport. 

Mais je dy moy que l'ignorance 
S'acompagne d'outrecuidance 
Vour faire ce montre d'erreur: 
It non pas dufauoir l'y fige, 
Qui l'home rend modefte ey fage, 
No» enclin à telle fureur. 

L'home bien infruit de la Mufè, 
Gafîantfôn çjpritnel'amufe 
Contre les fegrets de lafoy. 
Car non rebelle en toute Jjttmblcjp, 
Le chemin des Pères ne laijjè9 

Sous ~vn Die»,>» Koy,yne Loy. , 

Ce fut Dieu le trejkdmirable, 
Qui trefbenin &fccourable 
Laparolle aux hommes donna, 
llsfèfont tous diuinspar elle: 
Sans elle la. race mortelle 
Cuiere plus que la befîe nha. 

Var la parolle lapenfic 
Lntre les hommes diffrenjèe 
Se communique de leuryoix. 
De là les citées'établirent: 
De là, les Vrinces ils élirent: 
De làs'arretterentrs loix. 

Dieu depuis pour rendre ajfuree 
Kuecqueplus longue durée 



De la parole le beau fait, 
A fin qu'au loin fèpufltranfmetre, 
Donna l'ïfâge delà Ictre, 
Marque de ce qu'on dit ou fait. 

Var elle les chofès fàcrees 
E» leur entier font demoureesx 
Var elle les loixfè tiendront. 
V.tpar elle aux âges qui yiuent 
tes faits des non yiuans remuent, 
tour le bien de ceux qui "tiendront. 

Var elle les arts necejfatres, 
Aux humains & diuins afaires, 
Confèrucz ornent la cité. 
Var elle les belles emprifis, 
2t les inuentions exquifès, 
Viennent à lapoflerité. 

Var elle le cours de l'année, 
Ainfi qu'elle eflbien ordonnée, 
Var heures parjours & par mois, 
y a réglé pour marquer les âges: . 
Vourt'ajsigner tes labourages 
A faire tout comme tu dois. 

De Dieu leprefent admirable, 
Var l'homme,fans luy miferabk, 
Ne fè jette pas méprisé: 
Mats Ytue fous la main Koyalle, 
Maintins de faueur libérale, 
vlus que jamais autorisé. 

A texemple de yos bons Vrinces, 
Vous les Nobles de leursprouinces, 



les bonnes lettres carejje"^. 
Ef comme trop fbigneux foui e'ttef 
D'exercer le cors, ainftféttes 
Que yos cfprns foyent exerce^. 

Weft-cepas à nous grande honte, 
Que nousfaijôns tant peu de conte 
De ce qu'ayons de plus dtuiriï 
De ceparquoy nous pauyres hommes, 
Hommes,non bejfes brutes,femmes* 
De quoy Dieu nom fut fi benirii 

Du cors nous ayons tant de cure 
Vour le netir de toute ordure, 
Tour le yetirpompeu/èment, 
Vour l'endurcira mille peines, 
De combat & de chaffès y aines, 
Tour le repojêr richement ! 

Mais nous laiffons moifir nos ames, 
Quj des eors doiuent eflre dames, 
Mips des cors à labandon: 
Sans les polir de leur rudeffè: 
Sans lesfafbnner d'yne adrefjè 
Qui les conforme a la raifôn. 

Des bonnes lettres U doctrine 
L'efpritdcfrkhe,eydéracine 

' 'Lesyiccsmauuaisarrachex-
Et le prépare à lafemance 
Qj£il re]ôit,qui porte abondance 
De fruits en leur tems recherche"^. 

lSais,6 bonne Vilo/ôfîe, 
Tant s'en faut que Ion s'étudie 
Vour tes bienfaits de t'honorer. 



Mefme la plus part te méprifènf. 
beaucoup de toy malins médifènt 
O (ans malheureux t'abomr. 

T» n'es qu'yn nom de moquerie, 
Vexercice dejanglerie, 
Entre ceux qui s'enflentfous toy. 
Uul te fuit pour eftreplus fàgex 
Mais te tourne k fin auantage 
Vour mieuxfaire fraude à la loy. 

T>e l'ignorance la manié, 
Ou la befhfè te manie, 
Tour s'en targuer en fin erreur. 
S i / • > » dans "yne nuit ofeure 
EnTrlope la yerité pure, 
Vautre s'en arme enft fureur. 

Et qui te fuit pour bonne efeorte 
Defàyie\oupour rendre acorte 
Son ame au chois de la yertu l 
Uulne fçaitle meilleur élire, 
N«/»e fçait éuiterle pire, 
Qui fuit le grand chemin batu 

Del'ignorance:quiméprifè 
Vhoneur,1e forfait autorifè, 
Meconoiflla aiuinité: 
ta pieté yraye renuerfè: 
Loix 0- droiture bouleuerfi: 
Abarbarifl l'humanité. 

Ld terre onques ne fut couuerte 
Déplus de monjlres,à la perte 
De noftre chéttfgenre humain, 
lamais nefut plus fôuhetable 



Vn bon Hercules indomtablet 

Quj déployas! fa forte main, 
tnireprcne^j ô Sangde Vranct, 

1.4.guerre contre l'ignorance, 
ta grande pefle des mortels. 
Vlante\d'honeurles exercices'. 
Zxtirpe^Ja race des yices: 
AJyfuoerite^des autels. 



P R E M I E R L I V R E 
D E S P A S S E T E M S D E 

I A N A N T O I N E D E B A I F s •• 

A S A M V S E. / C ^ ' * * 
F I N quèiesfàucices, (•£ 
Les boudinsJcsépices, i"̂ ,>,,.1'V' 
Les câpres des pruneaux?fr,y^ _ 
Vaccoujiremens nouueaux 
N'ayentfaute,fUs Uufè, 
Qu\>n me ga[le,qu'on m'v/è 

Mille & mille milliers 
De rames de papiers, 
Qupy que dire Ion fojè, 
Qt^e rien je ne compofe 
En mon oififfèjour, 
Qui y aille yoir le jour. 
Qupy que les yieux feueres 
Contrefaifans les pères, 
J$«*yeuillent approuuer 
Ce que je puis trouuer. 
Vêr,UuJè,toute honte, 
Sus,Uufi,ne tien conte, 
Des propos ajjotte^ 
De ces yieux radote^ 



I . 11VK 

Te donnent-ils filaire, 
Que tu doiues leur plaira 
CeftaJJè^, tu te plais 
in cela que tu fais: 
Oubly leur moquerie, 
De douce tromperie 
"EntcsTrersteflatant, 
Que tu "vas regratant 
Sur tes papiers,aux heures 
Que le moins tu labeures, 
Donnant a ceplaijîr 
Le moins de ton loifîr: 
Vuis qu'il te plaift compofè 
Tous les jours quelque chofè, 
Cafte force papiers', 
offices beauxgorricrs 
S'enfâchent, n'aye crainte 
De répondre à leur plainte, 
Tuis qu'ils plaignent mon bien 
Qui ne leur coujle rien: 
Que mien eft le dommage, 
Ains mon grand auantagei 
Car le tems qu'il faudrait 
Vajfer en autre endroit, 
Ou tenant la raquette, 
Ou jouant la reinette, 
Ou les dets maniant, 
ttlà Dieu reniant, 
Sans que rien pis te face, 
A ce jeu je le pajjè, 
Itnepêr que le tems 
En ces douxpaffètems. 



? ' • D E S P A S S E T E M S. i 

A V N O Y 

E S T R E N E » 

I Y 7 O. 

S I IT E , comme les Roy sfont les mignons des Dieux, 
Aufii font desgrans Koys lés tous-diuins Voetes, 

Qui du youloirdiuin font lesfaints interprètes, 
ttqui chantent l'honneur des Koys yiélorieux. 

Si des Dieux gardiens des Princes glorieux, 
Implore^Jafaueur yousgrad R O Y qitt y bus efîes: 
MOJI Voè'te petitfaifànt comme yousfaites, 
l'implore de mon R. O Y le fècdurs gracieux. 

Ainfi yole toufiours detiànt yous la yiétoire, 
Les rebelles domtant : ainfil'heureufègloire 
De yous £7* de y os chefs couronne les beauxfaits. 

O mon VrinceÂ mon KOY,ne rejette^arrierc 
Cet extrême recours de mon humble prière: 
Ainfi les Dieux amis yous donnent y osJôuhaiti. 

T A B L E A V D E L A 
R O Y N E M E R E . 

QV E L tableau yoy-je icy plein de diuinitéî 
Vafiat,dy que tu y ois tout l'honeurde noflre âge. 

Comment ? ie ne lenten,fi ne dis dauantage. 
Tu y ois toutes yertus fous peinte humanité» 

Quelle Dame ejl-ce icy 2 C'eflynemageflé. 
Vourquoy en dueil piteuxï d'y ne Koyne en yeuydgf. 

AH 



I , , I I V H I 

Qui font ces quatre à part chacune enfan image? 
C'efi Efperance, ey ïoy, lufîice,gr charité. 

Qui font lesfèpt auprès ? Sont les arts libéraux, 
Qjfauecque les Vertus cette DameraJJèmble 
E« fàuuetêche^Joy par ce tems plein de maux. 

Donc rappozte,efîranger,que lepeintreyouknt 
Monflrer l'eflat okfont arts &*vèrttàs enfèmble, 
A peint cette grand' Koyne en'cet habit dolent. 

E P I T A P H E D E B V E I L 

AR R E S T E toy,Vaffànt,ly ces yers,C diffère, 
Bien que tu fois prefé,pour yn peu ton affaire: 

Le loyer n'efl petitfi tu t'en y as plus fage, 
Apprenant fans danger d'yn autre le dommage. 

C'eluy B V E I Ljefùis,qui ay remply la Vrance 
Du renom honorable acquis par ma yaillance: 
Ayant d'yn braue cœur fait fuffifànte prcuue 
Demoy par tous endroits ou le y aillantfe trcuue. 

Vertu d'auprès de moy nes'eflpoint éloignée 
Delà faueur de Mars toufours accompagnée, 
Tant que durant la guerre aux périlleux alarmes, 
Meprifàntles hasards) ay fait mettier désarmes. 

Mais au tems de la paix en querellepriuee, 
Moy celuy dont la yieauoit efléfauuee 
De cent mortels dangers,las fay perdu la yie, 
Ztd'ynjeune guerrierleferme l'a rauie 
Sous qui Mars fut caché : car il pritfàfigure 
J.nfau eur devenus pour yengerfbn injure. 

La cruelle Venus fèfentant outragée 
De quelques mots legiers,youlut eflre yenget: 



D E S P A S ï ï T E M S. 

Importuna fin Mars, ey nutiamais de cefjè 
lufqu' à tant qu'elle fut de fin Vouloir maiflrejfi, 
Ef qu'il prit (bien que tard) contre moyfi querelle, 
Vour faire àgrana regretyneyengeance telle. 

Mars ainfime laiffa : mais Vertu non yolagè ' 
N'<* iamais delaiflé mon afjurècourage, 
Qui autant qu'en la y ie après la mort encore 
D'yn immortel honneurmesfaits dieirmes decore\ 

Ya:raporte,VafJànt:Mal certaine eflla yie 
De l'homme qui mortel en fa force fi fie: 
Le faible faitfiuuent que le plus y aillant mettre'. 
Lefiulfiuitde yertu après la-mort demeure. 

A M O N S I E V R D E 
V I I L E R O Y S E C R E ­

T A I R E D ' E S T A T . 

CO M M E furie coupeau d'vnegrand' roche dure 
Vnpin enraciné demeure yerdoyant, 

Soit que le chaud Soleil de l'aftéflamboyant 
Ramené la chaleur, ou l'yuer lafroidure, 

Toufiours planté debout,d'ynfueillage qui dure, 
Garde le belhonneur.ey toufiours s'égayant 
D'yn fruit en fis rameaux fans ceffe pomoyant, 
Varmy affres cailloux repouffe tout miure. 

Ainfin,6 V I L L E R. O X,planténon ébranlabe 
Aux plus hautes grandeurs de la peruerfe Court, 
OÙ les yiecs ont cours,te maintiens ferme & fiable; 

Ef maintiens la yertu,quifeule te commande: 
Et recherchant ïhonneur,où fraude règne & court, 
Vlus le yicey eflgrand,plus ta gloire en eflgrande. 

A ùj 



I . L I V R E 

D V P R I N T E M S . 

LA froidure pareffèufe 
De l'ytter afaitfon tems: 

Voicy la faifonjoyeufe 
Du délicieux Vrintems. 

la terre efld'htrbes ornée: 
l'herbe de fleuret es l'eftx 
lafiteillure retournée 
tait ombre dans laforefl. 

De grand matin la pucelle 
y a deuancerla chaleur, 
Vour de la rofê nouueUe 
Cueillir F odorantefleur, 

tour auoir meilleure grâce, 
Soit qu'elle en pare fonfèin. 
Soit que prefint elle en face 
A fon amy defk main, 

Qu} defà main l'ayant uet 

Vourfômenanee d'amour. 
Ne la perdra point de yue, 
la baifant cent fois le jour. 

Wais oye\dans le bocage 
le flageolet du berger, 
Qui agace le ramage 
Durofsignol bocager. 

Voye^J'onde clere eypure 
Se çreffer dans les ruifjeaux: 
Dedans yoye^Ja yerdure 
De ees yoifîns arbriffeaux. 

la mer efl calme ey bonajpi 
le ciel eflfèr.ein & cler; 



D E S P A S S E T E M S . 

La nef yufque aux Indespaffe: 
V» bon "vent la fait yoler. 

Les ménagères auétes 
'Sont çà £ r là yn doux bruit, 
Voletant par les fleuretes 
Vour cueillir ce qui leur duit. 

In leur ruche elles amajfent 

Des meilleures fleurs lafleur, 
C'efl a fn qu'elles en faeent . 
Du miel la douce liqueur, 

tout reforme des yoix nettes 

De toutes races d'oyfeaux3 

Var les chams des alouetes, 
Des cygnes deffus les eaux. 

Aux matfons les arondcllcs, 

Les rofiignols dam les boys, 
Lngayes chanfons nouuelles 
exercent leurs belles yoix. 

Doncques la douleur & iaiji 
De l'amour ie chanteray, 
Commefa fîame ou mastuaifè 
Ou bonne iefèntiray. 

ttftle chanter m'agrée, 
H'eft-ce pas auec raifin, 

"Suis quainfî toutfe recrée 
Auec la gaye fàifîn? 

D E S I L E . 

S I L E w e y eut pour fin mary, j 
tt n'y a rien quelle ne face: 
Hait may i'enferoy btin marry* 

A fi 



I. L I V R E 

Quelque contraél qu'elleme paffe. 

Ainfi qu'elle m'en prcjfe tant: 
Tu me donneras,celuy dy-ie, 
Cinquante mille écus contant, 
Sam qu'à les rendre ie m'oblige. 

2t pour la première nuitée. 
Ne goûteras point le déduit, 
Mais tu fen pajjèras couchée 
Seule à part dxns yn autre lit. 

A ton nés, fik le demande, 
fauray ma garce entre mes bras: 
sans gronder, fi ie le commande, 
Ta feruante m'enuoyeras. 

~Et le plusfduuent à ta yu'é, 
Tour carejjir mejettcray 
De fur lapremière yenuè: 
J.t haut bas la tafteray. 

Quand nous irons en compagnie 
si loing l'yn de l'autre ferons, 
(Tantfois-tu parce & iolie,) 
Que iamaisne nous toucherons. 

De me baifèr point de nouuelle, 
Carde toy de t'y prefinter: 
Sid'auentureie t'appelle, 
Ta leçon ie te y eu chanter. 

Garde toy d'cflre fi o/èe, 
Si ma femme y nepois tu es, 
Me baijèren femme époufèe: 
Carie letrouueroy mauuais. 

Ne me baifi comme ton frère, 
lly aurait trop d'apetir. 



D E S P A S S E T E M S. j 

Mais comme quelque bonne mere 

"Baifèroitfon fils par aquit. . * 

Si tu peux jùporter en fomme, 

toutcecy fans rien refufèr, 

Touche là,tu as trouuél'homme 

Qui ejl contant de t'expofer. 

A M O N S E I G N E V R . 
D E t A N S A C . 

M Onfêigneur j'ay par yous plus d'y ne fois tenté 
Lafortune,^ jamais ne m'a daigne fourire. 

le dtfôye à par moy : Qui nous peut écondireï 
Le ciel guide celuypar qui fuis prefènti. 

Or (grâces au bon Dieu) ie me fuis exemté 
ïufqu'icy de péril: mais fifautle.yray dire, 
Deflors ie preuoyoy fortune a yenirpire. 
Las ! elle efl auenuë, (y'fen fuis tourmenté. 

Vofiible le ciel lors de maligne influence 
Kompoitnoflre entrepnfè\Qu DizV,quitoutpreuoit, 
Ny pauure ne me yeut,ny riche en abondance. 

Implorons lesboru D/e«x,MONSEIGNEVR. gr fùport. 
Ma barque fi auant en tourmente fè y oit, 
Qujlfaut ou qu'elle rompe ou qu'elle arriueau port. 

E P I T A P H E D E M A D A ­
M E D V H O V L M E . 

GMon de Montejan icy gifl endormie 
Du fomme quifè doit a. tous egallement. 

Si la yertu faifoit yiure immortcllement 
In terre,elley yiuroit d'y ne immortelle yie. 



I. L I V R E 

Mais pource qu'il fallait abandonnera monde 
T>ourreceuoiraucielloycrdcfàyertux 

Llledecede après que yiuante elle ut » 
Tout l'heur qu'on peut auoirautant de malabondc, 

D'yniïïufhrelignageayant pris fànaijfance, 
1.11e fut mariée en trefhoble mat/on, 
Quelle peupla d'enfans,poury "Voir afoifon 
Les enfans defes fis prendre belle acroiffanie. 

"Dieu lafauonfa en (î grande largejfit 

Qtftlneluy manquait bien qu'elle deuftfouhaittr, 
ï f contente lafeit en ce monde arrefler 
\ufque au dernierfàupird'^nc heureufe yieilleffi. 

Or,Vaffànt,s'il eflbeau que Ion pleure ey regrette 
Les efprits ~vertueux,monfre grande douleur: 
Mai* s'il faut s'e fouir de la grâce ey de thm 
Qj£ils reçoiuentau ciel,Vnfèulfoupir ne jette, 

E S T R E N E S. 

R A V jour que Hanrenouuette 
J^-Cherchant devons eîhenerx 

O gentille Damoyfelle, 
Quçl don-tous puis-ie donner? 

Si "Vofire beauté regarde, 
le nefçachc affé^beau don: 
Mais Voflre bonté me garde 
De tous offrir rien de bon. 

Sinon qu'enrichir youpfjè 
D'eau la grand mer ondoyant. 
Ou qu'éclairer')'entreprtjfc 
Au beaufôleilflamboyant. 

file:///ufque


D E S P A S S E T E M S . 6 

Mais quand voAre ej]>rit j'admire, 
Dejireuxplus que d'auoir 
D'aprendre toufiours,& lire 
Les livres de bon/çauoir: 

le "vous apprefte Vne efbreine 
Quen'aure's pas amejpris, 
Ou l'art O" h>tile peine 
Du labourage efî compris, 

Infèmble du jardinage, 
Qui Vous ferafîuuenir 
E» le mettant en v/àge, 
De plus longtems ne tenir 

Voflre jardinet en friche, 
Mais douant le renouuea», 
Yaire Vn bon jardinier riche 
De ce jardinet tant beau< 

E P I T A P H E D E S C O E V R S D E 
M E S S I E V R S DE l ' A V B I S P I N E P I R E 

ST F I L S S I Ç R I T A I R E S D ' E S T AT. 

DE«x cœurs en ce tombeau repofcnt enferme^. 
Les plus beaux et plus nets quefeitoncques nature, 

Qui Viuans ont e fié lefejour de droiêlure, 
"Bien aimans la Vertu,de Vertu bien aimé^. 

> Qui de tous les François de l'honneur enflamme"^ 
Ont laijsé dans les cœurs Vne trifie pointure 
D'Vn regret de leur mort,qui encore leur dure, 
Morts autant regrette^ que Viuans efUme"^. 

Ces deuxcœurs,ôpajjant,enuironne\ d'e/pines 
Ce font les coeurs de deux Jûrnommeti kvbefy'mesi 



I. L I V R E 

2t du pere ey du fils ifçache des deux le fin. 

A» fitiii b ien conuenoit le nom ctefiinc blanche', 

Leurfoy comme la fleur fut nette,pure & franche: 

Le fiingpublic ce fut l'effine de leur mort. 

G O S S E R I E C O N T R E LE 
SONET DE I O A C H . DV B Ï L 1 Aï 

D E S C O M P A R A T I F S . 

Bl.au Relier bien beflant, bellieur, "voire bellime 
Des béliers les belieurs qui beflent en la Vrance, 

Qui d'yn hautbeflement effroyas l'ignorance, 
lortieur d'elle qui fut des fbrtieurs la fortime. 

B E L I E R , qui y ai broutant de L ' O LIV E U cimt, 
Quia ton doux befler de doucime accordance 
Des neuf dotfimes Sœurs l'excellentime in.net 
Atraifnesdu coupeau d'Helicon lehautime. 

Beau B E L I E R yaillantime à hurter de-ktefk, 
Qt^i efihardieur de toy,ô gentilime befle, % 

Quand à hurtebelier tu eguifis ta corne: 
tout le troupeau fixé de tes femmes s'arrête, 

Ton Berger ententif la-couronne t'apprefter 

ït d'yn chaperon ycrdpour recompenfi t'orne. 

A M O N S I E V R R A O V L 
M - O R E A V T H K I S O R I H R 

v £ L ' J E S P A R G N E . 

M Onfieuryous promette^ 
D'yn parler tant humain, 

Et toufiours remette^ 
De demain en demain, t 

http://Bl.au
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P E S Î A S S E T E M S . 7 

var cela j'appe'rçoy 
Que trauaillons en yain: 
D'oreille ie reçoy, 
Vas maille de la main. 

Mais pourchaffir l'ennuy, 
Dont yous ey moy ieplain. 
Que reçoyue aujourdhuy, 

No» demain, mais de main. 

A V R O Y . 

SI lesyœus ey fôuhets,iy les prières belles 
De tes loyaux fùgets efperans V» Daufin, 

N'ont eu pour cette fois leur fouhetable fin: 
Ne laiffe d'honorer les Parques immortelles. 

C H A R . L E , reçoy joyeux leprefentqui yient d'elles: 
Vien ta Fille chérir.C'efi du youloir diuin, 
Si,plus pafs'ionique bien certain deuin, 
Acomplir ie ne yoy mespromejjèsfidelles. 

Grâces à Dieu tu yis,&yiuefè retreuue 
Ton F.poufè,Tous deux ayans fait bonne preuue 
Que Dieu yous a bénits de fa fertilité. 

Viue DIEVey mon Koy.Uon chant d'auantnaifjànce 
Veutferuir dedans l'an pour yn Daufin de France^ 
Qui naiffànt me fera chantre de ycrité. 

A M A D A M E . 

P Vcelette Royale, ô noble fille née 
D efous le ciel riant à la faneur des Dieux: 

Hettefleur, ô l'honneur des beaux Lis précieux: 
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Commence heureufiment ta bonne deftinet. 
Crois : & de ta beauté de cent grâces ornée, 

Çtd'Vn œil d'vn ris diuin & gracieux, 
Keconoytes Parents : Qui te rirontjoyeux, 
"Et l'heure béniront que tu leur/us donnée. 

Si toft que finiras de ton enfance tendre, 
l'allas er tes neuf Sœurs te Viendront toutesprenirt 
Tourt'enfèigner leur art que fauortferas, 

Tuisgrande meure d'ans,Kelle fiauante ey fige, 
Requifi d'Vn grand Vrince en heureux mariage, 
"Laferme Vaix en France établir tu feras. 

D E C H A L A N T . 

Cnotant eft Vn maiftre galant, 
CetVn allant que mon chalant, 

It vrayment j'auroy fort affaire 
De t'efirire ce qu'il fiait faire, 
chalant eftfiant cuifitiier, 
chalant eft au fi jardinier, 
chalant fait Vendre les offices 
~Etfait achepter bénéfices: 
chalant eft Vn bon macquereau, 
chalant eft Vn bon pipereau: 
chalant faitaffiibonne mine, 
Mais ilaime autantfa Voifine 
Quefa femme, fi ie fçay bien 
Qu!yn bon nombre de gens de bien 
(Tant la mignonne eft belle CTgente) 
Sans courir ailleurs s'en contente. 
S'en contente,mais nonobftant 
Ce chalant n'en eft pas contant. 
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Car s'il befongnefà comment 
Et s'il fait coquu fan compère, 
Cependant qu'il y a chez autruy 
On dit que Ion hante chex. luy. 
Mais cela qui plus me foucie 
ilfait le jaloux de m'amie, 
Etl'aime ainft que Ion médit, 
Et qui pis efï,ha bon crédit: 
Car il U mené où bon luy fèmble, 
Vourprendre leur deduiét enfèmble, 
Vont ie fèrois bien plus fâché 
Si ne m'en yoyoy reuancht. 

S V R L E C O R S D E G A S P A f c 
C E C O L I G N I G I S A N T 

S V R L £ P A V £. 

G \fpar,tu dors icy qui foulois en ta >ie 
Veiller pour endormir de tes rufis mon R O Y : 

Mais luy non endormy t'a pris en defàrroy, 
Vreuenant ton deffein ey ta maudite enme. 

Ton ame mifèrable au depoufveu rauie 
Vaye les interês de ta parjurefoy. 
De tes fùpotsfaufpttrs de toute fàinte loy, 
ta mort après ta mort eflfiudain enfùiuie. 

Mais quel digne tourment aux enfers Khadamante 
Vourrott bien ordonner pour ton âme méchante. 
Et pour les fouis efpnts de tes malinsfùpotsi 

Ennemis de repos, c'eflpeine trop humaine 
Vous oftcrle repos.Donques pourgrieue peine 
Vuifiiex. "Vous repofir en éternel repos. 
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A S A R D R O N. 

TV fiais qu'aux halles l'autre pur 
le rencontray dans yn carfour, 

QUI efl près de la Triperie, 
Vne fillette ajJe\)olie, 
Amy sadron.car tu la yis, 
Etcejugementtu en fis. 
La belle eftoit clere brunette, 
sa face bien polie & nette: 
Ses cheueux noirs,fôn œilaujsi 
Brillant deffius yn noir fiurci. 
De fa taille elle efloitgreflette, 
Et toutefois ajje\ refaite, 
~Entregraffi ry-maigre, enbonpointî, 
Quant au refle affi\bien empointf, 
D'yne robbe noire accoufiree, 
Le corsjointja chauffe tirée, 
L'efiarpin juile fur lepié, 
Le chaperon approprié 
Bien mifiement enfa carrure 
V>efurla polie youlture 
Defin petit affetéfront, 
Qui s'efleuoit en demy-rond. 
Vourabréger,cefle mignarde 
Auoit nom Vrançayfi Benarde. 
Luy portant grande affeÛion 
le prin d'elle afiignation 
Vnjourauecyn dé pour gage, 
Vour me tafjurer d'auantage. 
Mais au lieu di£l elle ne yim, 
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O » fait qu'il ne luy en fiuuint, 
Ou fiit que quelque maquerelle 
Tour lors me defîourna ta belle. 
Tant y a que depuis ci jour 
Jeluy portoy bien grande amour* 
cherchant l'auoir en ma puiffànce 
Vour en prendre lajouïffànce. 
Datant toy lors ie l'afiignay 
En Vn lieu là où ie menay 
Harquet pour luy montrer m'amie. 
\lla vit. nous faifôns partie 
D'aller à VanVesy pajjèr 
Quelques jours à nous fbulaffèr. 
~Hous l'y menons,auecques elle 
Verrette paffàblement belle: 
Mais dedans fin Ventre elle auoit 
le ne fiay quoy qui luy leuoit 
Vn perittrop haut la ceinture. 
Au refte Sardron ie te jure 
Qj£elle auoit affe^beaux les traits, 
"Les cheueux blonds,&le teintlfiais, 
"Tetins dursja cuiffè charnue. 
De cefle courtaude fieffùè 

•Ma Renarde s'accompagnoit. 
Mats Renarde me dedaignoit 
Voyant Parquet de qui la face 
La fiaifihcur des rofis efface, 
Lis leVres le teintl des œillets 
Sraifihement cueillis VermeiUcts: 
La çheuelure crepelee 
La dorure d'argent méfiée'. 
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Son parler n'efi rien que defîr, 
Son regard n'efl rien queplaifir. 
jj-pn d'amourettes emmielle, 
Et l'autre d'amours eftmcelle. 
S'elle 4 de luy qutlque fiucy 
Son Parquet l'aime bien au fi, 
Et tant de fin amours'enfiâme 
Que Voulant auoir feulla damet 

il yinta part m'ajjèrmenter, 
T>e rienfur elle n'attenter. 
Vabi, me dit-il,ie te prie, 
Vour l'amitié bien accomplie 
Qu^à jamais iete y eu jurer, 
De ne youloirla dtfîrer. 
Moy que jamais l'amour trop forte 
Hors de la raifôn ne tranfforte, 
Je n'y preten,dy-ie,plus rien 
Elle efl à toy,garde la bien: 
Car Vabi n'aura jamais cbofè 
Que Narquet d'elle ne difpofè. 
Quand j'en diti.graces il m'en rend, 
Et parla main il me la prend, 
Et fait d'elle ce qu'il dcftre, 
Sans que plus en rien j'y affire. 

E S T R E N E S . 

I 'Zfperoyjnes Vamoyfèlles 
Et yertueufes & bélier, 
Vous recueillir à difher 
Ce premier jour.de l'année. 
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A fin que bien fortunée 
Etfc fi peufl terminer. 

Car Volontiers on efpere 
Tout le cours aufii profitera 
Comme le commencement'. 
Mais les nopces honorées 
De "Vos heaute^bien parées 
Y mettent empefchement. 

Oralle^jn bonne eflreine 
(Ma prière ne fait Vaine) 
La fiit la. Vaix ey l'Amour. 
La fefle du mariage, 
Soit yn bien heureuxprefagt 

"» Vour Vous deux dans i an eyjour. 

A V N E D A M O Y S E L L E . 

POur témoigner l'entière affection 
Que ie Vous porte,ô rare damoyfiUe, 

E » qui le ciel libéral amoncelle 
Comme à l'enuy toute perfection, 

le Voudroy bien Vous offrir quelque don 
Cet an nouueau d'y ne eflreine nouuelle 
QÙjeufite^àgré: mais en Volonté telle 
le crain de nuire à ma deuotion: 

A mon defir ie crain nefàtisfaire, 
"Vousprefintant don peu digne de Vous, 
V.tpour le bien ie doute de mal faire. 

Vour nefaillir que faut- il que choififfi l 
Ce que les Vieux ne refufint de nous: 
Donc ie Vous offre ry louange ey firuice. 

B ij 
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CVlauffcbraye jeune eftoujà 
V ne yieille brehegnefame: < 

la perdantJuy yieil abufii r 
V ne jeune & gentille Dame; 
Ny deuant n'après n'ayant jpinft 
Jamais fis amours bien à poinff. 
Car jeune il cultiuoit en tain 
Le champ d'y ne terre flerile: 
It yied il n'auoit plus de grain . 
Vour enfemencer la fertile. 

E P I T A P H E \ D E 
C A N B E U M O T . 

C Y dejjous dort Dandelinot le fat, 
Qui à tous fous euft peu donner le mat: 

Unfon yiuant il ne fut guère net, 
Vaijànt toufiours ou le rot qh le pet, 
lamais le fat l'yn ou l'autre nefit 
Que tout premier defa honte il ne rit: 
Mais en riant efchapoit à ce fôt 
Aufipuant quefà merde le rot. 
Mort il fait plus que yiuant il ne fçut: , 

Boucbe^yos né%j mcfme fous terre il put. 

A C O T E L E Y . 

ASfîz de piquebœufs,peu de bons laboureurs, 
^hi fâchent dextrement manier la eharuë: 

À tort çy a trauers bon ey mauuaisfè rue. • 
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L'ignorant fa.it toufiours "Vertu de fès erreurs. 
Non pas toy {Coteley ) qui entre les meilleurs 

ixerces le doux artd'yne mufîque eflu'ê, 
Sçachant par tes accords acoyfèr l'âme efmeue, 
L'exciter affoupie,exprimer fès douhurs. 

Jadis îAufickns,ry Poëtes,<y fâges 
lurent mefmes autheursmats la fuite des âges 
Var le tems qui tout change a fepare les trois. 

Vuifions nous d'entreprif heureufèment hardie, 
Du bonfîecle amenant la couftume abolie, 
lomdreles trois en yn fous lafàueur des Roy. 

L E C H V C A S . 

V tems jadis les èyfaux demandèrent 
o'auotr yn Koy:puis entr'eux accordèrent 

Vour commander d'eflire cet oyfèau 
Que lupiterjugeroit le plus beau. 
Ains que tenir au lieu de l'affmblee 
Tous tes oyfèaUx y ont à l'eau non troublée 
Des ruiffelets fi mirer & baigner, 
Ltleur pennage agenfèr <y ptgner. 
Le noir chucas, qui n'a point d'efperance 
San/quelque dot d'auoirla preferance, 
Va cauteleux loing à y al des ruiffèaux, 
Sur qui flotoyent les pennes des oyfaux, 
Quiaudeffus s'éplumoyent: Var malice 
Va s'embellir d'tn nouuel artifice. 
2n lieu feerçt en tn talion ombreux, 
Dans le courant qui n'tfioitguiere creux, 
Snr tn caillou s'afiict}%r au paffàge 
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Guette & retient le plus beau du pennage 
De tous oyféaux, qui plus hautJe lauoyent 
Très desforgeons doit les eaux deriuoyent: 
Vrendle plus beau,plume à plume le trie, 
Auec le bec ouurier s'en approprie: 
LejointJ'ordonne,^ l'accouftrefibien 
Qued'arriuee il femble du toutfien. 

Ainfî Veilude plumes empruntées 
S'orgueitlifjàntaux pennes rejeâlees 
D'autres oyfiaux,fi trouue impudemment 
Ou s'attendott lefixer êjugement. 
Là lupiter auec la compagnie t 

Des autres Dieux fa prefènec ne nie 4 
A fi haut futiles animaux *éeZ 
De toutes parts y ejhycitt auole\\ 
le chucas Vient : & toute l'aff emblée, , 
De grand merveille eft rauie & troublée, * 
Voyant briller fônpennage éclairant 
De cent couleurs; luy Vont déférant 
Dedans leur cœur de rencontre première 
La Royauté: lupiter n'euftplusguiere 
Tenu fa Voix:& l'allait déclarer 
Roy des oyfiaux,(àns pouuotr réparer 
Ce qu'il cuftdtél.Son arreftferme & fiable, 
A tout jamais demeure irreuocable. 
Donc le chucas pour jamais s'en alloit 
Roy des oyfèaux,\upitery branfloit: 
Sans la cheueche : elle qui ne fi fie 
I » fis bonsyettx,(y ne fi glorifie 
EH fia beauté,s 'approche du chucas, 
L'épluche bien : O le merueilleux cas ! 
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iUedpperçoitla plume qui efifienne, 
Crie ey la prend.chacun de yous s'en yienne 
A ce larron.chacun recognoifira 
Ce qui cflfienje beau Koy deuefira 
De fa beauté: la cheueche efcoutee 
kgrandrifeea.cepeuple aprefiee. 
Chacuny yient,/à plume reconoefi, 
Vubeclatire,ey lechucas deueft. 
Le fin larron dtfyouillédu partage 
Qujl ha d'autruy,par la cheueche Juge, 
De tout honneur demeura dénué, 
Irfin orgued en mépris fut mué. 

E P I T A P f l E D E * 
I A N G A R N I Ë R . 

IC Y repofe ïan Garnier 
In fin ytuant Gagne-denier, 

Qui efi degré plus honorable 
Vu croclnteur plus yenerable. 
I f bien qu'il ne fuftjmipereur, 
Uy quelqlk y^machef conquereur, 
Le fùrnom de Grand il mérite, 
Qui ne fut pas gloire petite. 
Et fi ne fut pas glorieux 
Au fi peu que yiiiorieux. 
Mais aufii bien qu'yn Alexandre 

t qu'yn charlemagne ilfçut prendre 
e nom de Grand,Grand lan nommé, 

Toutainfi qu'yn plus renommé 
Qui, eufîportéfieptre & couronne. 

B iiij 
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Mais ce GrandJùrnom on luy donne. 
Tour auoir portant les crochets 
Crie'gros bois cottrets fècs, 
Tagats bourrées & falourdes, 
"H'efiant jamais doneur de bourdes. 

ttpource des crochets exent, 
Viuoitde l'honefie preftnt 
Quon luy donnoitpar courtoifie, 
Tour débit de la marchandie, 
Laquelle entre mains il métoit 
A celuy qui en achetoit: 
Maisfaloit qu'il uft cognoiffànce 
Defà demeure fà puij]ànce, 

Loyal efloit & diligent, 
Tenant bon conte de l argent 
Que trejhien k temsfçauoit prendre, 
It trejhien a temsfiauoit rendre. 

Ainfin ayant bien tracajsé, 
Son âge fain il a pajsé 
lujque à fa dernière Vieilleffe: 
Quandfur lafin vne foiblcffi 
Var Vn catarre defiendu, 
Terclus defies bras l'a rendu. 
Tour cela de rien nutfiufiéte 
lu/qu'à la dernière rctréte 
Qu^ilfit lors qu'il ferma les yeux, 
TaJJàntd'Vn fiupirgracieux 
Lntre les mains de Caterine 
Son époufi chicre & benine, 
Qui le fôigna tant qu'ilVefquit. 

Haine fiait le tems qu'il nafquit: 
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Aufsin'efî-ilhomme del âge 
Vour en porter bon témoignage: 
Quand il mourut, pour Vray c'éttoit 
Quandfèixante ey dou^e on comok, 
Sur la quinze centième année, 
La Vingt ey vméme journée 
V'Auril,au milieu du printems, 
Qttilfinit l'yuer de Ces ans. 

Caterine fa femme ut cure 
D e fon honeftcJèpulture, 
Et le fit coucher en ce lit u. 
T>y,VaJJànt,qu'ilrepofè en Die». 

A C R O S T I C H E . 
E P I T/A P H E. 

I 'A Y Vefcu-.VousviuésVoflrevie mortelle 
E/ferantje vefquipour la Vie éternelle. 

Hors tout efpoirje vi en pleine jouïffance 
Auccque les élus : ou pleins d'éjouïffànce 
TZoflre Dieu nous Voyons enfa fàinte hauteffè: 
Beniffons ey chantons fàn empire fans ceffè. 
O mortels ce n'efl rien Voflre mortel pafjàgc. 
"Vous naue^que par prefl d'Vn pauure bien l'vfage. 
Rendre comte il faudra pardauant le grand luge. 
Le hier Vous attend. Repenfè\au déluge: 
il punit les méchans. L e feufe doit répandre, 
Et le monde peruers réduire tout en cendre. 
Regardera Vos faits. Gardc^Vous de méprendre. 
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A M O N S I E V R D E F I T E S 

T R E S O R I E R D I L'ESPARGMï. 

F I T E S,Vous n'eftesfeint aux amis de laUufc, 
(Ce Vous chante Konfàrd honorant Vopre nom) 

Soit que difte^Ouy ,foit que Vous difieX^on, 
Voftre douce parolle Vn qui Vous oyt n'abufè: 

Mais fi F1T E S,non feintfans défaite (r fans rufe, 
Voftre Vray délayer n'aporte rien de boni 
C'eflle malheur du tems,non Voftre affection, 
Qui le don démon R O Y contrefon grérefufe. 

Var Voftre bon Vouloir de ce tems la malice 
Amende^ie Vous prie,ey bénin dauance^ 
ta remifê au bien qu*ingrat*tthe perifp. 

D « don qui trainc trop la grâce eft méprifèe: 
S'il ne Vous poifè point le bien-fait auance\, 
V » bien-fait foudain fait en Vaut deux en prifee. 

C O N T R E MAST1NE* 

V I E I L L E earcajjè Jâu poudrée, 
Dauant ey- derrière effondrée, 

Tu Veut me fentirfurieux 
Vour ton caquet infurieux, 
Quefaifantdelà preudefamt 
Tu Viens bauerjô bonne Dame, 
Contre qui onc ne fa méfait, 
Uyde parolle ny defait. 
Mais ftfujps bien amfee, 
Autant qu'à mal tu es rufe, 
T» ne m'euffèspas irrité, 
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JAoy qui ne l'auoy mérite'. 
Car,yutile haridelle etique, 
le fçay repiquer qui me pique, 
le fçay remordre qui me mord, 
le fçay punir qui méfait tort. 
Tu en fçauras bien tofl que dire, 
S'ilfi faut prendre pour médire 
A moy qui te tor yn licou 
De ma main à ton maigre cou, 
Cordwrjejcmy de ta corde: 
Hait toy bourrellefàle ey orde 
Veta main ta çorge étretndras 
Khcc la corde,çy te pendrai» 

It ta gorge en étantfànglèe 
Tu ietouferas étranglée, 
Verdant celle méchante "Voix, 

Qut s'éclate defauxaboys. 
Onc nefinitfi ord diffame 
De la bouche depreudefame: 
Mais rien n'en peutfinir plus beau, 
Que ce qui efl dans le yaiffeau. 

Tu as donques osé,méchantet 

Ataquer ma Mufe innoçantet 
Mufe retire ta faueur, 
Et me débonde ta fureur. 
Comme yn Mafîin en mon jeune âge 
Méchant m'enflamma le courage, 
y ne mafline fans propos 
Vient partroubler mon doux repos. 
Vien Mafline remafiinee, 
l'en jure tuferas bernée. 
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Mafline àtongpoil : tu as nom 
Mafline pour ton bon renom, 
Mafline,Vilaine ékontee, 
Baueufi,écumeufi,efiontee: 
Mafline je te nommeray 
Lors qu'en ta faneur rimeray. 
Mafline fille de mafline: 
Contre toy mon courroux s'objline: 
En Vain ne m'auras dépité: 
Au courroux efl la Veri'é. 

Premièrement dés ta naifjànce, 
(Carj'en ay bonne conoiffance:) 
Wnny non baftarde tu n'es; 
Auoitrc d'auoitre tu nais. */*% 
A témoin ton firhom j'apelle, 
Dont tu fiais tant la damotfelle, 
Te Vantant (& digne t'en rens) 
De finir de nobles parens. 
Silespointes de ma colère 
Te fâchent tu deuois te térc: 
Ou fi Veux n'en ouïr plus rien, 
Y a te pendre & tuferas bien. 
Quand tu fus Vn pcugrandclete, 
Tu n'apris comme Ion culete: 
Car de nature lefiauois, 
Sigentile naiffànce auois. 
Toy qui fus fille de maitreffi, 
Ayantfi naturelle adrefjè, 
Qug mcfme déf tes premiers ans 
E« tins école à tout es gens. 
Mais comme tu t'en es vantée, 
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T« fis M première portée 
D'yn jeune klemanécolier, 
Que tu fis tiret AU coher. 
Depuis tout t'a efléde guerre, 
lu as reçu ((ans trop enquerre} 
Et crochetcurs,& cuifiniers, 
Et bateliers,ey palfieniers, 
Secouant l'y ne & l'autre hanche 
Sous tous ̂ cherchant le meilleur manche 
Vour ta grande coignajJe,mais 
Vn propre riyjwuuas jamais. 

A V S I E V R M A R C E L . 

MARCEL, quitttfnsTa Court 0- la tourbe confufè 
De ce peuple importun,qui empreffe les crans: 

Relâchons nos ejprtts de tmuaux différent, 
Toy chés-toy\moy courant au giron de ma Mu fi. 

Cardons que la fflendeur en yain ne nousamufi: 
Ce ne font les lemys biens que les plus aparens. 
Souuent tout luit dehors,que les/oings deuorans 
s'acharnent dans le cœur qui fi confume £7* s'y fi. 

Doncques allonsgoufler du repos le plaifir, 
vlaifirbien conuenant à la fleur de ton âge, 
Que la Court fera croiflre en croijjant le defir. 

Moy je me fin déjà bouillonner le courage 
De baflir pourjamais,grauant à mon loifir 

Lebeau nomde ma Royne,aufiontdemonouurage. 

A I N S I que le nocher battu de la tourmente 
Quand la mer a. lâché fit fitreur yehemente, 

Voit dejoye rauy le port tantfiuhcté. 
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Lors qu'il nage embraffant quelque bois fècowMt 
Lmprunté de fa nef que Neptune effroyable 
Ln pièces contre Vn roc fous tes yens a jette. 

Pe », trampe^jde la Vague, en nageant fe retirent, 
Quijettans piés ty mains droit à la terre tinta, 
Lt jàuue\du péril Viennent gaigner le bord. 
Moy qu'Vnegrand' tempefte eft Venuefùrpreniit, 
Tout ainftie m en Vien entre Vos bras me rendrt\ 
vlein d'aifè en Vous Voyant monfalutaire port. 

Moy defirant payer le Vœu démon naufrage, 
le me confàcre à Vous d'Vn treshumble courage, 
effranttout ce qu'ay peu de mon péril fumer. 
O D V C,noble fleuron degenereufè race, 
Lt clément ey VaiUantfaitès moy tant de gn.ee, 
QUf daignie^d'œilfrein me Vouloir approuuer» 

D E S O N A M O V R . 

I E n'aime ny la pucette 
(Elle eft trop Verte)ny celle 

Qui eft par trop vieille aufii. 
Ci lie qui efl mon fôucy 
C'eftta femme de fia meure. 
La meure eft toufiours meilleure: 
Le raifin que ie cbotfî 
Nefoit ny Verd ny moifî. 

V OE V. 

A V E R T V M N E e?- Vomont, 
Marquer le jardinier 

Ce plein plat de fruits donne, 

http://gn.ee
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It fie y eut pas nier 
Que tout ce beaufruitage 
T>e yrais fruits contrefaits 
Ne fait la feinte image, 
Quàplaifironafkits. 
Marquet yous le confefp, 
O Deejp,ô toy ^ieu, 
ilsfontfeints : mais fi efl-ce 
QtSil yoxs a fait ce y au, 
tfperant dauantage: 
De yrais fruits grand planté, 
tour tout cefauxfruitage, 
Q*j'e n yous aprefente. 

AV S E I G N E V R I A Q V E S 
G O K O K K T . 

NE y errons-nous jamais que des Romans friuoles, 
Témoignage certain d'yn fiecle dignorance, 

Ouurages découfus, fans art, fans ordonnance, 
Vleins de y aines erreurs ey pleins de fables folles? 

Q«efèruent aujourdbuytant de dotées écoles 
De Grec ey de Latin où fè lit la fcience! 
Quêtefertde tara dans auoirl'expérience, 
VuisquefurKmadis, G O H o R R Y>t» rafollesl 

Quoy ?fur ton âge meur, quand défia tu grifànnes, 
Lors qu'attendons de toy quelque gentil ouurage, 
Enlieu d'yn fruit exquis y ne fleur tu nous donnes'. 

L'arc n'efltoufwurs tendu. Qui ne l'troit détendre 
Lon y errait fur le lut fè rompre le cordage: 
Veff>ritfè lajfèroit s'ilfalloit toufiours tendre. 



. L tlVR E 

A D E S D A M Ô Y S E L L E S . 

I E yousfùplymes Vamoyfèlles, 
Trop bonnes pour efîre ft belles, 

Tant priue'ment ne careffèr 
Ce Bagoas qui yous enchante.. 
Quel danger a-til qu'il nous hantel 
te pis qu'ilfait c'eji d'arreffèr. 

Mais pour y ofre honneur je yous prie 
Vefifleyjle fa compagnie, 
Qui y oui donne tout mauuais bruit, 
tes gens difent déjà tout outre, 
Que yofîre champ aime le coutre, 
Itnefe y eut charger de fruît?%^ 

A M O N S I E V R D V G A £ T. 

ET bien que fônt-ils deuenus 
Ces y ers à la façon nouuelle\ 

taif, nous rien y oyons plus nuls. 
Tu remens rymer déplus belle. 
Gafl,jefçay bien ce que j'enpenfe, 
ïenten que la mefùre en yaut: 
Mais iefçay que y'mons en France, 
OÙ fait jôudainfoid ey puis chaud. 
Sçaches que du tems ne me chaut, 
Vourueu que bien mon jeu iejou'é. 
Var entre les finges il faut 
tfre finge ey faire la moue. 

A CLAV-
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. A C L A V D I N E . 
*7 

TO Y> qui as yn nés en ta face, 
OUpluflofl du nés y ne place, 

N « ( le diray-je nés ou non?) 
Ouy, nés, mais nés d'ynguenon. 
Nés montant fi peu fur ta bouche, 
Que tu pourrais gober la mouche 
encontre le mûrie plus droit, 
Sans le fouler en nul endroit: 
NéV de morueaux y nefonteinc, 
Ws,dou fortfipuante aleine, 
Que de l'aneau d'ynyieilretret 
Ne fort pas yn yentplus tnfét. 
Ayant ce nés fibeau,Claudine, 
Ayant cegentilnés, poupine, 
A tous propos tune te feins 
De me jurer Dieu £ r feS fàints, 
Que tu es ebafte £T preudefame, 
Sans nulle tache de diffame. 
Quetu ne fis femme de bien, 
Le diable emport qui t'en dit rien» 
Mais plusse te confiefè telle, 
Que tu te dirais bienpucelle, 
Comme je croy {Voire à bon droit, 
Nefùftque honte te ferait. 
Pucelle te diroù,fi celle 
Se peut nommer auyray pucelle, 
Qui fi contient femme de bien 
Quand nul ne la preffe de rien. 



I. L I V R E 

E P I T A P H E D E M A 
G V E R I T E P O V P A R D. 

M arguerite Voupard dans terre icy repofi, 
Dufime à tous commun ayant la Vueclofii 

l e Mans a fin tumbeau ,Varis ut fit nejjànce: 
Toutes les deux cités ont d'elle conoiffance^ 
It départant le tems de fàjeaneffi entière, 
Son Varis ut la fleur de fin âge première: 
Le Mans le premier fruit toutverdelet encore, 
Que la mort indtfirete en fin atédeuore. 
Deux ans & trois fois dix ifefl le cours de fin âge: 
Var dix ans reuolus elle fut en ménage^ 
Vour fis rares Vertus enuers tous amirable^ 
Vers René Pahoueau d'amour%n\ompArable, 
Qui durant ce bon tems par cinq fois la fit mere> 
llle morte vnfiulfils le foulas de fin peret 

Auec trop de regrets à fin mary démettre: 
L es quatre l'atendoyent en l'heureufe demeuré, 
Or fin treficher mary,croyant en afjùrancè 
La rcfùrrec~Hon,gardant la fàuuenance 
De lamour conjugale ry concorde fins hlamet 
Qui les Vnit yiuans,Non ingrat à fi famé, 
A graué cet écrit,témoignant que la teffe 
L'affecîion des bons entièrement n'enferre: 
Lt dit que les effrits maugréla mort cruelle 
Les Vns des autres ont étude mutuelle. 

A N A R K E T . . 

S I c'efl bien chanter,chanterhaut, 
îiarket,tu chantes comm' Vnange. 

si chanter de façon étrange, 
Regardant rien de ce qu'il faut. 
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Mars de ton,hors toute arrhonie, 
forçant toute ancienne toy, 
c'efitrefinal chanter : ie te nie, 
QÙjlfiit pire chantre que toy. 

A M A L O I N T . 

L E beaufits,Matoint,ieteprie, 
Hedyne bien ne mal de moyi 

Et ie n'écriray de ma Vie 
Njy en bien ny en mal de toy: 
Si ne cefjhs de m'attaquer, 
si mat dire te peut tant plaire, 
Je n'écriray.mais fans mocquer 
lecriray comme on tçfàit taire. 

A M O N S I E V R R O V L MO-
R E A V L O R S T R E S O R I E R 

D K L ' Ï S P A R G N E . 

ODes hlufis aimé,de qui la main loyale^ 
Et reçoit les tributs au François opulant, 

Qui rendus tous les ans Vont ey Viennent coulant, 
Et départ loin ?y près la finance Royale: 

il plut à mon bon Roy de grâce libérale 
M'ordonner quelque don.que par trop ie fit lent 
De retirer alorsimais Vn mulviolent 
Me preffè le pourfùiure en ma perte fatale. 

Car trois ans fbntcoule^quebanny de mon bien, 
le mange du pafïé quelque peu de refirue: 
Tandis le Huguenot fait fin propre du mien. 

Auoir recours ailleurs qu'à mon Roy ie ne puis, 
"Suis quej'ay perdu tout. Car Dieu le Roy confèruea 

Et moy comme Voete en fà tutelc fiisi 

C ij 



I. II V R E 

A M O V R O E R O -

B A N T L E M I E L 

L E larron Amour 
Deroboit fnjour 

Le miel aux rucbettes 
Des blondes auettes, 
Qui leurspiquans drois 
En fes tendres doigs 
Aigrement fichèrent. 
Ses doigs s'en enflèrent, 
A fis mains l'enfant 
Grande douleurfini, 
Dépit s'en courrouce: 
Là terre repouce, 
Et d'yn léger faut 
il s'élance en haut, 
Et yoleafamere, 
L'orine Cytcre, 
Auec trifle pleur 
Montrer fa douleur, 
Et faire fit plainte. 

Voy (dit-il) Fateinte 
Qgyne mouche fait: 
Voy combien méfiait 
Vnebefielette, 
Quifimingrelette 
Eatt yn mal fi grand. 

De me fine il t'en prend, 
(Venus luy yint dire 
Se prenant arire) 
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Bien quenfantelet 
Tufois mingrelet, 
Tu ne taux pas mieux: 
Voy quelle bleffure 
Tu fais qu'on endure 
En terre ey aux deux. 

D E G I L L E S BOVRDI^I 
P R O C V R E V f t G E N E R A L . 

DO N O^V E S, o Toy qui fus amy deterité, 
Compagnon de "Vertu, miniftre d'équité, 

Et loyal ey fiuere, 
Dés le fiir te couchant hdieu tu du au jour, 
Tour deuant le matin eflrc a l'autrefijour 
OÙ toufiours il éclaire? 

Ainfi du monde tain le fiecle "vicieux 
Ne peut rien endure, de bon ey précieux: 
Mais latertu rejette. 

"Leforfait fipannade; ey l'indifirette mort 
Epargnât les méchas, fur les bons fin effort 

Enuieufiment jette. 
Trancc il tefaut plorer! Paris fois plein de cris. 

Qtgon oyc tous lamans.Qj£pn ne toye qu'écris 
Par les trifles murailles: 
Qui narrantfis "vertus tirent fiupirs çy pleurs 
Des paffarn attrifie\: ey dejuftes douleurs 
Ornent fisfunérailles. 

Gourdin fut des tenus l'amiable fit port: 
Des pauures affige^le bénin reconfort, 
Le rempart de droiture, 

C lij 
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Quipour rien ne branlait: Courtois, officieux 
Auxfiens, aux étrangers humain ey gracieux, 
libéral de nature, 

luy des Mufès aimé, qui de rare fçauow 
Ornèrent fon efirit,ey quiluy firentyoit 
Dés fa ieuneffétendre 
leur non-profane dance, ey ouïr leur chanfin: 
Qui fiigneufis deflors a ce cher enfançon 
leurs ftgrets font entendre. 

Mais cejjons nos regrets : car ZoUrdm bien-heureux^ 
(le croy)ne prentplaiftr à ce cry douloureux. 
Qui les larmes conuie. 
Heureux ilaVefiu : bien-heureux il efl mort, 
Quis'efiàfin reueiltrouué dans l'autre port 
De l'éternelle Vie, 

A PHILIPPE DES PORTES» 

PO R. T E s, Vn neu autre que le Vulgaire 
A pu coupler nos efirits atlie^j 

No»pourVn jeu nos cœursfurent 
WonpourVn orquipaltflle vulgaires 

Ce qui nousfeithm à Foutre tant plaire, 
lurent les dons aux Mu fis dédic\j 
Dons, quifkcre\des fbts non enuie^, 
Nffiuffriront noflre amitiéfi taire. 

Or fçachent donc les âges nous Jùiuans-, 
Quelle amitié nous étreignitVtuans 
Vour embraffer Vne douce concorde. 

Moy ie louay ton fiyle gracieux: 
Toy le mien rude. En cœurs non Vicieux, 
Me/me candeur plus que toittnous acorde,. 
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D E C I R C E» 
20 

I E n'entenfilon le yutgaire 
Simplement les fables d'Homère, 

Comme quand Û conte Ci ffait 
Des charmes qu'y ne Circefkit, 
AjJinant,quiconque elle happe, 
Sans qu'yn fut de fa yerge échappe: 
les transformans de puifjans coups, 
D'aucuns en porcs,d'autre s en loups. 

Circe efl yne putain méchante, 
Qujparfis tours fi bien enchante 
Les apprentis de fin métier, 
Qujelleles rendfurtnfumier, 
Les dépouillant par fisfnejjès, 
Ef s'engrenant de leurs richejfis. 
1.11e, fi tofr qu'ils n'ont plus rie», 
chés fôy les nourrit de leur bien 
trutallement en fisétables, 
Comme befles non raifinnables* 

Vlyffi eflceluy qui rafiis 
"Echappefis attraits lof ifs, 
Ayant pourpromte médecine 
De fa flaterejfè hou fine, 
Vonpointyn Moly yigqureux. 
Contre les apas amoureux: 
Hait bien yne coûte figeffe, 
Quj jamais tromper nefètaijp, 
S'emparant pour contrepoifin 
VPync ferme &fàge raifin. 

C ttjf 
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P R I A P E. 

P Ourquoy, jeune Jbtelette, 
Kinji te ris-tu fiulette'ï 

Vraxitelc ny Scopas, 
NJI vhidie ne m'ont pas 
lait tel que tu me Voisores, 

Sotte,tu t'en ris encoresï 
Vn Vieilpaijànt radoté } 
M'a tout ainji raboté, 
Auec Vne jèrpe crouche 
D'Vne nouailleufèJonche, 
Ef puis il m'a mis icy 
OÙ je Jùis,dijàntainji: 

SoySoy,vriape,ey me garde 
De main larronne 0- pillarde: 
lu me guignes toutefois, 
Et me ris quand tu me Vois 
D'Vne mine ajfe^jblette. 

Tu n'es pas trop foteletw, 
C'ejl ce gros pilon mafiif, 
Qui te meut ce ris lafcif, 
Ce pilon d'entre mes aignes, 
Qj£en riant tu ne dédaignes. 

E P I T A P H E . 

T Oufours,injufte mortJ.es meilleurs tu r/tuis, 
Et laijjès les méchans impunisJûr la terre: 

Troisfrères en trois ans, trois foudres de Ugffltn> 
Trois bons Vrinces, tu mets hors du comte des Vtfi: 

Viuam mieux que jamais, de tous biens affôums, 
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A M A R I E . 

NV de paroleny déficit, 
Qjspy que ie face ou que ie die, 

Tu ne me promis nul effetv 
De cela que tant ie te crie: 
Ny par fatts,ny par dit, Marie. 
Ne yeux-tu faire ou dire rieriï 
Tay moy,ou dy moy te te prie: 
Et quoyi ta mere le fait bien. 

A V X E N V I E V X . 

P ris quefùrl'eurdelayie, 
Defiy labourrelle enuie 

Se tormente j'aime mieux 
Efhre enyié qu'enyieux. 

ils font monter^ là haut;& le tombeau n'enferre 
Rien d'eux que le mortel,fous l'oubly de la pierre: 
Au ciel fin yrayfàurgeoni'immorteleft remis. " V 

Le fort yous a tranché le filet dey os jours: ' -A 
Ainfi précipitez dedans la fojfé noire - ' 
Vatrocle,Açhille,Hec~lorn'acheuerent leur cours, 

Mais fint recompenfi\ d'immortelle mémoire. 
Vrinces,pour-reparer y os ans qui furent cours, 
Vofire B E L L E A V tous donneyne éternelle gloire. 



I. L I V R E 

* A M O V R L I E ' . 

F lion tuai beau plorer 
iflreinéî de ces cordes dures', 

il faut bien que Ut endures 
Ce qmtu,fais endurer. 

\ 

,A M O N S I E V R D E 

l ' A V B E S P I N E SECRE­

T A I R E O ' E S T A T. 

Avbepin florijpmt de fkurs blanches £ r «tttts 
D'honneur & de "vertu fi des Uufcs l'oyfean 

Le mignon KoJSignol,au omis du renouueau 
Sur ta branche affiurireditfis chanfitmettes: 

Me fait permis à moy le moindre des Coêtes, 
Que les neuf doctes Sceurs abbreutnt de lent eau, 
Or que l'an recommence }» "poyage nomea*> 
Me couurir ombroyé de tes fàinéks bmncbettes. 

La du ciel la faueur fa manne pleuftera, 
», Là fiuffiera Zephir qui doucettement "W«f> 

Là tout chantr'oyfillon tes honneurs chantera. 
De ton tige facrélaing tout orage foit% 

Lefêrpent "venimeuxprès ton arbre ne hante^ 
QuilaMufigr lesfiensamiable reçoit,. 

E P I T A P H E . 

IC V giftd'ïn enfant la deffouëe mortelle. 
Au ciel pour rien bougerW<* fin amebellex 

Qjdparmy les effrits bien heureux jouiffànt 
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D'vn plaiftr immortel Joue Dieu tout puijjànt: 
Ef s'ébatant Upu d'Vne certaine Vie 
Au Viure d'icy bai ne porte pas enuie, 
Au Viure que Viuons douteux du lendemain, 
Sous les iniques loix où naift le genre humain. 
O belle ame tu es en ce tems de mifire 
Cayement reuolee au pin de Dieu ton Perey 

Laifjàntton pere icy. Là tu plains pn malheur 
Qui de regret de toy porte griefùe douleur, 
Qt£il témoigne de pleurs arrofantl'eferiturt 
Dont il a faietgrauer ta tristeppulture. 
Kepop o doux enfant:ce qui f eft oufté 
De tes anSffoitaux ans de ton pere adjoufîe. 

V O E Y . 

C ï.fte broche ey ce fie lardoire 
Et cefte licheftite noire, 

Ces coufleaux ey cefie culier, 
Cet euantoir,ce creux mortiert 

Ce pilon à double caboche, 
Ce coquemar,ce hauet croche, 
Ces tenailles eycetrepié, 
ïtees landiers à double pié, 
Ces hatiers,ces pale ey tourtière, 
Ces deux poiles,dont l'vne entière 
L'autre eft trouëe,ey ce piquet, 
Cefourgon,ce jumeau chefnet, 
Cefte gratufe, ey ces bourpites 
Aux effices,ey ces pincettes, 
Cefte grille çy ce chxuderon^ 



I. L I V R E • 

O Vulcain des Dieux forgeron, 
Cillet cuijinier te dédis, 
Tour plus meiner ce train de Vie 
1Zefefintantaffe\diffos, 
Mais Voulant pafjèr à repos 
Ce qui luy refteà viure encore'. 
Itpource de ce Veu t'honore. 
Te merciant du peu de bien 
Qujl s'efl acquis par ton moyen: 
Lt te fùpplie qu'il te plaifi 
L'en faire jouir à fonatfe, 
Comme en trauailpar ton moyen 
il s'eft acquis ce peu de bien. 

A V N E V I E I L L E . 

V ieille que le vieil âge a minée (y pourrie. 
Demandes tu qui fait que ie nay point d'enttie 

De jouir de ton cors'.Toy qui as enlabouche 
La dent noire,çy puante au nei qui s'en approucht-
Toy qui as ton beau font de rides s'étandantest 
Tout du long fîllonnél & les joués pendantes7. 
A quivn vilain trou (qui plus que tout me fâche) 
Lntre deux gigoteaux,comme Vn culd'Vne vache, 
'Baifle touftours ouuert ? Mais fis tettes moUffti 
Sur vnfie eftomacytelles que les tetaffes 
D'Vne Vieille jument,font que ie la defire, 
Ltfin Ventrepeauffu àfin amour m'atire. 
Ltles cuiffis qu'elle a fiches me'gres étiques, 
Qui trament au deffous deuxgrcues hydropiques-

Tu pourrais t'auouerd'yne trefhoble race, 
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tt mpourrois porter alentour de ta faée 
Des riches Indiens la plus rare richefji, 
Si ne feras tu pas pour cela quej'arrejjè. 
Qtipy ? cent litres dore^ en auanttu tiens mettre 
Vourneant: car mes nerfs qui n'entendent la lettre 
Ne teulentpoint drejfèr. Ta luxure demande 
Le rebours de cela que ta face commande. 

C H A N S O N . 

CHantonl'Helene Trançoifi 
Digne de plus grand renom, 

Que celle "Hélène Gregeoifë 
Dont elle porte le nom. 

Celle la nourrit la guerre 
Semant difiords & débats, 
Dont Grecs & Troyenspar terre 
Morts tombèrent aux combats. 

Mais noflregentille Hélène, 
Quand elle pouffé dehors 
sa toix plaifinte <*r freine, 
Veroit reuitre les fnorts. 

Mais noflre Hélène benine, 
Quand elle bouge fis yeux., 
De fin œillade diuine 
Chaffe les nues des deux. 

De là s'enfuit la difiorde, 
O douce Helene,où tu es: 

"Là fi tmuu e la concorde, 
La courtoyfie & la paix. 
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D'A L V - Ï F E I Î C R H T A I . 

RI P* E S T A T. 

TV yis,tu Vis AU ciel,6 ame bien-heureufii 
Et nous té regrettons en ce mortelpaffage: 

Et la mort accu font de t'auoir faiâ outrage^ 
Qui tranche de tes ans la courfi vigoureufè. 

Tu Vis : O" nous outre\£atteinte douloureufè 
D'auoirtrop peu Vejlu tepleignons dauantagr. 
Toy ne nous laijjantrien du milieu de ion âge 
Quyn dueilydont honorons ta Vertu Valeurcujt. 

Mais nousfailîons,morteU,q\tând cftimons la Vie 
Au conte de nos jours,qui deujl eflre prtfie 
AU nombre des Vertus,dont l'aurions anoblie. 

Robertet en cent ans quepouuoistu plus faire) 
Ta Vie fut du cielafje^jauorifèe, 
Quiaupeuple y aux Roisibienfaifànt afin plan-

A M A D A M Ô Y S E L L E DE 
C H A T E A V N E V F ; 

P lrle fort delafeVc,& lafàueùr entière 
Delà Court,aux honneurs d'Vne Koyne efleuee 

Aujourdhuy tu te Vois:ey perfônne priuee 
Demain tu reuerras ta fortune première. 

Eortunc affix. heureufi,où tu es couflumiere 
D'embrafferla Vertu,qui,ô belle Renée, 
T'orne de majefie'fi bien enuironnee, 
Quelle ne craint l'affaut de fortune legiere. 

Car tu fiais d'Vn traie d'œil gaignerles efiratans, 
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QJÙ à miîle ans d'icy laifprant fùruiuant 
Les traies de tes beautétyar les beaux traitas qu'ils 

tirent. 

Qnfîaura le pouuoir de ta rare beauté, 
Qui joindre a ta vertu V/tutVne Royauté, 
Qu^ndles coeurs des plus grands à te feruirattirent. 

D I A L O G V E . 

V I O L I N . L I Z E. 

V I O L 1 N. 

O Lt^e objet de mon amourfidelle, 
li^e mon cœur.mon efpoir, mon dejîr, 

Dion quitefuitl'amoutVeux-tu chotfir, 
Vour te monflrer à qui te Jùit rebelles" 

LI. Beau Violin,d 'amour, qui fait non pire, 
Mais bien meilleur,tu es digne vrayment: 
Mais ie n'ay plus fur moy commandement'. 
A Saugin fèulj'en ay donné l'Empire. 

V I . Heureux Saugin s'il assoit cognoifjànce 
De fon bon heur ! tl te tient à méprit: 
Sij'efloy luy Rofètequi l'a pris 
le ti'aimeroy d'Vne ingrate efperance. 

LI. Rofète hait mon ingrat,*? fèpeine 
Vour ton amour : pour moy tu as foucy: 
Moy pour Saugin.Kmourfè Vangeainfi: 
Confoletoy : fèultu ne vis en peine. 

V I . Le mal d'autruy n'allège pas,6 Li^e, 
Hofbre douleur :icme fen confitmen 
l'aime ey ne Veu ce que j'aime n'aimer. 
Car nul tourment ma bonne amour ne brifê. 



? i I. L I T R E 

F I N D V P R E M I E R L I V R * 

DES P A S S E T E M l 

I I . Tu es conflant^ùfiifùis-ie confiante -
Contre l'effort de l'amoureux tourment; 
Qui Voudra cherche Vn doux allégement; 
Sans Vouloir mieux ma langueur me contMe< 

V I . Mais fi la mort pour t'auoir trop aimée 
M'dfioitla Vie,o quelle cruauté! 
Moy qui mourroy ne Vcrroy ta beauté: 
Toy de ma mort tu viurois diffamée. 

L I . T&eaiiViolin,Voudrois-tupitoyablej ' 
Kofite offer de mal & de fiucy? 
Lors te montrant enuers elle adoucy, 
Dignefierois d'Vne faueurfimblable, 

VI. si ie n'aten à ma douleur cruelle 
Autre ficours,condamnéfuira mort: 
Car j'aime mieux pour toy LÏÇe eflre mort, 
Qi£eftre viuant pour autre tantfit belle. 

L I . O Violin,d'Vne fin fi cruelle 
Digne tu n'es. It^e fi donne à toy. 
Prenne Saugin de Kofite la foy: 
Soitnofire amour a jamais mutuelle. 



S E C O N D L I V R E 
D E S P A S S E T E M S D E 

I A N A N T O I N E D E B A I F. 

A M O N S I E V R E T M A D A M E 
D E t I N O N C O Y K T . 

Vair d'yA&èurcux mariage, 
sij'auots autre témoignage 
Vour déclarer la yerité, 
Qui d'y ne plus longue durée 
Laijftflen mémoire affùree, 
Comme aue^de moy mérité. 

Je le mettrois en aparance 
Vour faire ouuerte demontrance 
De mon cœur à yous dédié: 
Ce que puis au font de ce liyre 
Vos renoms puiffent long tems yft>re, 
ït y offre bien fait publié. 

A Y R O Y . 

M krche^fbus bon augure, 6 mon P R I N C E S 
mon R O Y , 

Conduit de'ytile droit,fàutenu de yaillmce: 
Vouféd'yn faint defîr,non de prendre y engeance> 

P 
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Mais de faire florirla lustice & lafiy: 
Qui au ciel deuant DI E V desfaux hommesfins ïvj 

Vont en piteux exil leur triste doleance. 
DIE V Vous met au\nurdhuy entre mains leur dtffk 
Menez à la bonne heure Vn belliqueux arroy. 

Marche^, pourdehurer Vos bons figea d'outrage: 
Marche1^ pour refiener, £ r du mutin la rage, 
Et du Barbare ingrat coupables en leur eceur. 

Si D I E VVoit (mais il Voit) ils mangeront la tem. 
Vous fonderez la paix par Vne bonne guerre, 
Et de Vos ennemis triomphere^ veincueur. 

E S T R fi»N E S. 

A L A R O Y N E . 

N 'Ayant que Vous donner, TRESAVGVSTï 

P R I N C E S S E , 
Sinon que des chanfansde bien dont riche fiu, 
Deff ouilled'autre bien,Vous donne ce que puis, 
Vous chantant des fiuhets,ma totale nclxfft. 

Donc à cet an nouuea^moy raw d'akgrejft, 
le Veu le premier jour oublier tous ennuis-
QJÎ.à Vous ejr Voftrefang,de l'heur du ciel conduits, 
Cet anpmffi amener Vne pleine liejfi ! 

Ceux qui refifteront contre Vo$ rmjifk'z 
Tous trebufehent Veincus contre bas dejette^J 
Qui tient Voftre parti>Viûorieuxprofiere ! 

Vers Vous de Vos E N F A N S croyffi l'affeÛhni 
Les royaux F R E R E S fiyent entr'eux en Vnioia 
Vmfié-fmonde tous la grâce que y'efiete. 
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A S O Y-M E S M E. 

BA I F ,fîtu ycuxfçmoir 
Quel auoir 

Vourroit bien heureux te rendre 
En ce douteux yiure cy, 
Oy cecy, 

Et tu le pourrai apprendre. 
O chetif, cethtur helas, 

Tu n'as pas ! 
iléja fortune efltrop dure! 
Mais ce qu'on ne peut changer, 
Eji léger, 
Si conjîamment on l'endure. 

Va bien tout acquis trouuer, 
n'efprouuer 
Vour l'auoir aucune peine: 
V« champ ne trompant ton yen: 
"D'ynbonfeu, 
Ta maifôn toujours freine. 

N'auoir que faire au Valais, 
Nj> aux plaids: 
Loin de cour : l'tfprit tranquille: 
tes membres gaillards çyforts, 
En~Pn cors 
Eien Jàin,di/poji ?y agile. 

Caute fimplejjè entre gens 
Se rangeans 
Sous yne amitiéfirtable: 
Vn \iure pajjable ey coy 
A requoy: 
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II. LIVRE 
Sans defguifùrela table, 

tafprgayement les nuits 
Hors d'ennuis, 

Toutefois n'eftrepasyure: 
V» lit qui ne te déçoit: 

Mais quifait 

chafle,de noijês délivre, 
ïfire content de ton bien, 

Et plu» rien 

Ne defirerny prétendre: 
Sansfiuhait,fàns crainte aufii, 
Hors fiucy 

Ton heure dernière attendre^ 

A M O N S E I G N E V R LE 
B V C DE N E V E R S . 

LO V I S, fan? de GONZ AG V Rallié de la mnct, 
VrochecoupndesKO Y S,monfeport,verras-tu 

Aux Vers que ie publie,ou que ton nom fit tu, 
Ou que de tes bienfaits ie n'aye fiuuenance? 

No» : car l'honneur tefuit : toy qui fartant d'enfance 
De ton cœur généreux découuris laVertu: 
Que rigueur ny douceur n'ont jamais abatu, 
No« mefme en la prifin,preuue de ta confiance. 

Ainfitoufiours mon R O Y d'œilferén te regarde'' 
Ainfil'oreille promte à t'ouïr il retarde, 
No« moins content qu'amy de ta fidélité: 

Trenpar ébat ce livre : cy,fi tant ie mérite, 
Me Voyant non-ingrat, de ma Mufe petite 
Th Voudras mériter ainfi qu'as mérité. 



p E S V AS SET 2 M S. 

A V P E V P L E 
F R A N C O Ï S . ' 

P EupleJe ne téray taijè que ie conçoy 
De Voir leur uajefte^en leur maifon Royale, 

Dam la grande Cité,premiere ey capitale 
Des pais commande\de CHARXE ton grand ROY 

ïanuier ramené lan,qui amené auecJôy 

Tout bien ey toutplaifîr,& de main libérale 
Sur les Gaules répand la bieneurtéfatale, 
Que parVn Vray prefageaujourdhuy j'aperçoy. 

Qjtynd les vlanetesfont en leur propre demeure 
De leur plus grand hauteur mirans ce basfèjour, 
Lors d'Vn heureux dejlin le chaldé nous ajfîure: 

Aufii le bon Soleil ey les aflres de France, 
Dans le Louure à Varis celebrans ce beaujour, 
ïettentaux cœurs Erançois toute bonne ejperance. 

A M O V R E C H A V D E ' D V 
G R E C DE D O R A T . 

ATAottrVn')ourJûiuo'ufamere 
Dans les forges dejôn beau pere, 

Et s'appetçutd'Vn lingot d'or 
Tïeau-luifant,mais tout chaud cncor, 
Bien qu'il n'en donnafl apparance. 
Le petitfollement s'auance 
Epris de la belle blondeur 
De l'or quijettoit Jâ Jplendeur, 
Et fa main foudain en approuche, 
Et de fes doigs tendrets le touche, 
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P tuples rien doute^ pas le Grand Dieufituorift 
Ce mariage faim bien heureux à la France. / 

Le ciel beau, clair ey nétapprouue l'aliance; 
Le Soleil rit/èrein à fi bonne entreprif. 

Eteigne^, la fureur, dont la raifin fùrprije , 
A rancueur s'enflammoit par trop grand ouhlMnct: 
Vous partisans "pnis perdez la de/fiance: 
Vaix,foy,\raye amitiéfe recherche ey feprijè. 

PIE V, legrand Dieu commun delà race des homme!» 
Detefîe toute haine,ahorre ht dijeorde, 

Qriechattde^ilen retira, 
Et$'écriant Je colera, 
Tapant la terre de grand' rage 
Qujl enduroiten fon courage, 
Et comme forcené s'en prit 
Au Dieu Vulcan,cjui s'enJôurit, 
Et tout enragé l'injurie: 

Malheureux plein de tromperie, 
Contre lefe^re s'écriant, 
Quj le refïate en fouriant. 

Mignon,à cet or tu refembles, 
Var dehors ainfi beau tu fcmbles, 
Comme cet or qui luit ey cuit: 
kinfi ton feu caché reluit, 
De ce feufègret tu enflâmes 
Des amoureux trompe^ les âmes. 
Sçachant donc comme tu méfats 
Soufre ce que foufrir tu fais. 
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No parluy mais par nous en mille maux nous somes. 
Soit parce bon lien heureufè Voftre Vie, 

O Noble Sang Royal: Et que Voftre concorde 
Les courages Vrançois à concorde conuie. , 

D E T E L I E R. 

T Elier, tu es jeune ey difpos, 
Sam ey beau,mais à tout propos 

Tu nous parles de ta vleurie, 
Et Veux qu'à elle on te marie. 
Vrayment Une tient pas à toy: 
Car fbir ey matin ie te Voy 
Aller ey Venir après elle 
Autant que s'elle étoit plus belle: 
"Et fi elle efl Vieille morVeup, 
Vunaifè, crafjiufè, baueufè: 
Toutefois tu ne Veux léfjèr 
Vour cela de la pounhaffèr. 
T>y Teher : qu'a telle de boni 
C'efl quelle crache fon poumon. 

E P | T A P H E D'VN P E T I T C H I E N . 

VN chien gifl fous ce tumbeatt 
Qui ne fut ny bon ny beau, 

Le peu de tems qu'tlvéquit: 
Mais en bon heur il Vetnquit 
Les chiens de plus longue vie, 
Qui tuy portèrent enuie, 
%t quivoudroyentfpourle bien 
Qi£auoit ce laid petit chien, 
Viure moins qudn'a vécu: 

D Uij 
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Combien qu'ils l'eujjènfveinat 
En fdélieloyauté 
En toute grâce (y beauté, 
A fi mort & àfiype 
Des chiens portèrent enuie: 
Ht non des chiens feulement, 
Mais il eut tel tretement, 
Qi£yn homme que iefçay bien 
Eujl "Voulu élire ce chien. 
Et ce n'eft rien de merueille: 
Car combien qu'il euft l'oreille 
Et le mufiau d'yn renard," 
Et l'allure d'yn canard, 
D't ne cheueche les yeux 
Vetits,Yilains,chafîieux, 
Et le poil au fi rebours 
Comme la peau d'yn Vieil ourst 
Toutefois il eut tant d'heur 
Que defentir lafaueur 
D'y ne belle damoyfille, 
Qui le portait auec elle, 
VembraJJoit ey le baifiit, 
Et bien fiuuent luy faifiit 
Vart de fin ht defiré, 
Ou maint auoit afiiré 
En yain,carfi chafleté 
leur amour a rejette. 

Or ce petit chien efl mort, 
Et a fait marrir bien fort 
Celle qui l'a tant aimé, 
Qifelne l'a point defaimé 
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Wjr yif iy mort : mais youhnt 
Témoigner fin coeur dotant 
Et fin amitié parféte, 
A ce chien qu'elleregréte. 
Qui ne fut ny bon ny beau 
Elle donne ce tumbeau, 
Et recompenfifa yie 
Au bout de trois mois rauie, 
Eaifànt que ceux qui yiendrant 
Son peu de yie entandront. 
Etyraiment pourle bon^ele 
Quej'ay a la Vamoifelle 
l'en youdroy beaucoup écrire: 
Mais ie ne fçayplus que dire 
De fin petit chien, finon 
Qt£tl elimortfans auoir nom. 

E P I T A P H E. 

P Auures Cors où logeoyent ces ejprits turbulans, 
naguicresla terreur des Vrinces de la terre, 

Me fines contre le ciel ofànsfaire la guerre, 
T>eloiaux,obfiine\,peruers ey yiolans. 

Aujourdhuy le repas des animaux yolans 
Etrampans charogniers,ey de ces y ers qu'enferre 
La puante yoirie,ey du peuple qui erre 
Sous les fîeuues profbns en la mer fi coulans. 

Vauures Cors repofi^fi y os malheureux os, 
Nerf çy yeines ey chair,fint dignes de repos, 
Qui ne purentfiufiir le repos en la France. 

Efirits dans les carfours toutes les nuits crie\: 
O Mortels auertis ey yoie^ey croie^, 
Que le forfait retarde ey nefmtla yengeance. 



I I . L I V R E 

M A S C A R A D E E N LA 
M A I S O N DE V I L L E A PARIS. 

L E S N Y M P H E S . 

B ien-heureux le bonyent qui fouffloh deffk hait, 
Heureux le gouuernailja Voile ey le cordage. 

Heureux l'embarquement\heureux lemuigage, 
Ht bien-heureux le [>ort,doù partit ce yaiffeatt. 

Heureux le jour ey l'heure,où d'yn butin fi beau 
Cette nef fi chargea,qui d'yn ardant pillage 
Captiues nous tira d'Vne terre fiuuage, 
Pour jouir du bon heur de ce pais nouueau. 

Sien-heureufi eft yraiment noflre captiuité, 
Puis qu'en fi bonnes maint nous deuions efhe mifes 
Des fàges gouuerneurs de fi noble Cité: 

Ou,puis que leur confeil maintient l'égalité, 
La Paix ey l'abondance en hur honneur remifis, 
lia prifonje préfère à toute liberté. 

A N A G R A M M E S . 

QV i youdra m'offrirfin fèruice, 
Oubliait le cœur net ey entier 

De toute ordure ey de tout yice, 
DV M A L IE N'Y D O N N E L O Y E R . 

Mais il faut bien pour recompenfi, 
Efiant tcl,quilfiitajjùré 
De me trouuer en ma confiance, 
D I G N E DE M O N L O Y A L I V R î ' . 

A L ' A M I D V R E L O Y J E D O N N E , 
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I E M'Y D O N N E L A R V D E L O Y 
De n'aimer aucune perfinne, 
S'il ne mefàitpreuue defoy\ 

CAR. L E D U M A L Y D O N N E I O Y E , 
Qt£en bien Ion Voit feintent tourner, 
Deuant que lefielil ejjaye 
M O N M I E L A N V L I E D O Y D O N N E R» 

Donc, fil'amant fe Veutfiumettre 
Vour me feruir en cette loy, 
A la fin ie y eu luy promettre, 
Que l'ame donner ie luy doy. 

E P I T A P H E D E T H O M A S H O B B I . 

T Komas Hobbijriche des Biens d'e/prit, 
Et de nature, & des dons de fortune, 

A pris en gré la mort a tous commune, 
Kendantheureuxfin ame en I E S V C H R I S T. 

Varis le Vcit Ambaffadeur Venir, 
Et toft après finir de cette Vie: 

"Elisabeth fit, chère compagnie 
Varjès Jinçlots ne le put retenir, 

ilpartd'icy fin cors ayant quitté 
Hors fin pais en étrangère terre, 
Elisabeth redonne à l'Angleterre, 
Le nourriffon quelle auoitalaitté: 

Donne à ce cors ces pleurs & ce tombeau, 
En témoignant l'amour incomparable 
"Versfin mary, ejr le dueilperdurable, 
Qui luy fera toufiours fiais & nouutau. 

Ces deux époux ont bien Vefiu d'accord 
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lufqu'aU départ, que Hobby lai de Yrnre 
Veut feul mourir, pi femme le y eutfhim, 

lt riurent onc entre eux que ce difiord. 

A R O B I N E. 

TV me disJ>on jour,(îîepajjè 
T>euant toy,ores que ta grâce, 

Robine,que ton œil riant, 
Que ton ris mignard & fiant, 
Qui mes fins auoyent éperdus, 
Tous leurs ameçons ont perdus. 

Tu me ris maintenant,Robine, 
Quandcelle cheuelureorine, 
Quiparoit ta tejle crépue 
Esttoute acomcie & rompue: 
Quand celle luifante blondeur 
Se déteint en grifè laideur. 

le tefûply,Robine,laiffè 
Joute cette y aine careffè, 

~%t trop tardiue courtoifie: 
la par moy ne fera choifie 
Vourla fleur la ronce : l'étrain 
lie me paye point fans le grain. 

DE M I S S I R M A C E'. 

Q Velcun y ayant mifiir Mac/, 
tien que par(on âge pafsé 

il eufl eu de grans infortunes 
A fùiure les amours communes^ 
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tZedefifter d'aller en quefie, 

Ne défi fier de faire fi fie 
Auxfilles pour les aculer, 
tnamy tint àluy parler. 

Comment n'eftes-tous pas contant, 

Mefiir Macé,d'auoir u tant 
ht tant de mauuaifes fortunes 
A future les amours communes ?. 
D'auoirfi roide la terole, 
Que "Vous n'aue%dent qui n'engrolel 
D'moirlaterole fi bien, 
Que du nés ne tous refie rien? 
D'auoktoutle palais mangé, 
Etd'auoir de chancre ronge 
Voflre membre plus qu'à demyl 

Mais ne toule^-toustmonamy. 
Ne toule^-tous laiffir de fùiure 
Toufiours le mefine train detiure? 
Mais laijjesje mtfîtr Macé, 
ContenteX-tous du temspafié: 
Venfi^aumoins pourtauenir 
\npetit de tous contenir, 
Et tous retire\deformais: 
il taut bien mieux tard que jamais. 

MifiirMacé,quine s'en chaut, 
tuy répondit enfin renaud: 

Vertu hieu faites tofire affaire, 
Et me laiffeXla mienne faire. 
Etbien,quoy ?y>oule'^~'vous,beau fire, 
QjSà ma perte ie me retire? 



ir. L I V R E 

t>V C O N T E DE BRISSAC, 

B Kiffic le Vaillant fils d'Vn fige Vaillant pere, 
Pouuoitbien,ca\anant,du labeur paternel, 

Cueillir l'ai fi ey le fruit : mais n'aimant rien de tel 
Haït le mol repos comme dure mifire. 

Et tenant de Vertu la fiente non Vulgaire, 
Eraue fi couronna d'Vn lorier éternel, 
Qui fi Vend pour la mort : Quand ieune Coronel 
Ouuroit aux Vieils fildats le chemin de bien fine. 

Quand deuant U.ufiidan (Mufiidan l'exécré) 
Apres mille ha^ars encourus de fin gré, 
Gaivna fi beau loyer en perdantfijeuneffi. 

Vlorons nofirc dommage : louons fin bon heur. 
Car jeune en bien mourantfiul il a plus d'honneur, 
Que mille bien Vaillans quifint morts en vieëejfi. 

E P 1 T A P H E D E S II LAC, 

OMalheureux difiord ruïneur de la ïrunce, 
Tuastnésillac: ey ncl'a garenty, 

Njy de Dieu,ny du Roy le fidèle party, 
Ny fin loyal amour,nyfi jeune vaillance. 

Lefoulas gracieux de la belle efferance, 
Que touslesfiinsprenoyent,en dueilcflconuerty. 
Vous Dieux qu'ilaimou tant,que n'aVousdtuerty 
Défi hatiue mort la Verdc Violence? 

O Mars,ilt'a prouué combien ilt'honoroit, 
Ne fuyant nul hasard. Kenuoyant a fi Dame 
Le gage dcfàfoy alheuve qu'il mourott, 

Tien il efioit,Amour. Ah, Dieux Vousaue^jott! 
Ta mort efl enviable,ô Sillac,qui rens l'Ame 
D'Vnfiupir de l'Amour, ey non pas de la mort. 
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G A I L L A R D I S E 

DV Turc ny de l'Empire 
Le foin ne me martire; 

Desgrans biens le foucy 
Ne me rauît aufii: 
Inuie en nulle forte 
Aux grandeurs ie ne porte, 
N j aux pompeux arro'ts 
Des plusfùperbes Rois. 

Tant feulement j'ay cure 
D'oindre ma cheuelure 
D'Vn parfum odorant, 
Ou d')>nc eau dou-fleranr, 
Depnteurs compofee 
Voir ma barbe arrofèe. 

l'ay cure de chapeaux 
fleurisflerans ey beaux 
Me couronner la tifle, 
De chapeaux que m'aprcfle 
la délicate main 
D'Vnide qui foudain 
Bras ey mains ie retienne, 
luy difint: Toute mienne, 
Ma mignarde,mon cœur, 
Qui fuis toute rigueur, 
Ma barbotante bouche 
lèvres fur leVrcs bouche: 
Ca dardille au dedans 
De mes la fuies dents, 
le bout de ta languette 
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Moite,douce,moUttte, 
Terme- moy par amour 
Te la rendre à mon tour. 
C'eft-lk tout mon ennuy, 
Tay foucy du jourdhuy: 
iicn fol eft qui prend cure 
Tour la chofi future: 
Qui fait le lendemain: 

SuSjd'ync ouuriere main, . 
Tay moy Vulcain,fus l'heure, 
Non yne dure armeure 
D'yn éclattant acier, 
Non yn large bouclier, 
Non pas yn fimeterre. 
Qu^ay-je affaire a laguerre\ 
Vluflofl creufe forgeant 
Vne taffe d'argent, 
2t me fais autour d'elle, 
Non la guerre cruelle 
Des meurdres otttrageux, 
Non les yens orageux, 
Nyfùrla mer chenue 
"Yne effroiable nue, 
Ny les mats cclatte^ 
Taries flots écarte"^ : 
Mais des y ignés rampantes, 
Mais des grappes riantes, 
Mais hacchus couronné 
re pampre,enuironné 
De maint cornu satyre, 
Quj le lourd afhe tire, 
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Sur qui Silen monté 
Se panchotte à cofîé. 
M'amour y fiitgrauee 
En argent éleuee, 
Et laoelle Venus, 
Et fis mignons tous nus, 

P R I E R E A D I E V P O V R 

L A S A N T E D V R O Ï . 

E ternel Tout-puiffànt,fi>us qui branle ce monde, 
O Dieu,qui de clémence ey de douceur abonde, 

s'il eft Vmy que tu as quelque foin des mortels, 
Si les y (eus qu'ils te font deuant tes faints autels, 
Et de bouche ey de cceurjufques à toy parviennent, 
Si tu en as pitié,quand humbles ilsfe Viennent 
Vrofîerner deuant toy, repandans larmes d'yeux, 
Et faifàns piteux crtSj qui montent jufqu 'aux cieux, 
Ayepitié de nous, entan noflreprière, 
Et ton ail de faucur ne tourne point arrière 
De nousjqui te prions pour la famédu R O Y , 
Du R OY,que nous aimons comme donné de toy 
Et créé de ta main. Tu ne fis jamais naifire 
Vour commander aux fîens Vnplus gracuux matfîrc: 
Comme y n bon pere ey doux fin peuple regiffant, 
lia commeyn bon fils yn peuple obeïjfant. 

Aujourdhuy que les tiensont u l'heur que laguerre, 
Ce yieil monfire cruel,eft chafié de leur terre, 
Et qu'elle eftabymeeau plus profond d'enfer, 
Ou elle e fi enferrée a cent chaînes de fer, 
Et que la bonne Vaix montrant fin doux y ifige, 

E 
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îointnos Roys allie^ji'yn treffaint mariage, 
Au milieu desfe(lins,au milieu du pUifir 
La Megcre ( 6 douleur !)yientnoftre Roy choifir, 
If-par yn feruiteur lors au Roy plus fidelle 
Va fait naurer à mort O lance trop cruelle S 
O que le foudre eu fi mis en poudre leJàpin 
Dont fut drefié ton fùflà fi méchante fin ! 
Dieu jufle l'a youlu, qui fits noftre bon Vrince, 
châtie lespeche^de toutefaprouince. 
O Seigneur,montre-toy rigoureux contre nous, 
Mais qu'enuers noftre Roy tu te monflresplus doux, 
jln'y a plus efpoir que l'humainefetence 
Vous le puiffe garder : Si auons-nous fiance, 
Seigneur,en tonfècours. Souuentta fàintemain 
A donné bon remède au defeffoir humain. 

E S T R E N E P O V R 
V N E P A M E . 

V OVS eftantfiigneurry maifhe 
De tout ce qui mien peut efire, 

Rien ne me refle a donner 
Dontie yous puiffe étreneri 

Mais de toute ma puiffance 
Témoignant l'obeïjjance 
Queyousporte ey porteray, 
Tout bien yous Joubaiteray. 

Vourétrenet yous/ouhaite 
La double fente parfaite: 
Le corsfans mal ennuyeux, 
L'efj>rit/êrein ey joyeux. 
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D» Roy, de Monfieurfin frère, 
tt de la Royne fàmere, 
De toutes Dames d'honneur, 
Ef des plusgrans lafaueur: 

Des Vos pareils fins querelle 
L'amitié ferme eyfidelle: 
Des moindres fins fiction 
La loyale affeûion. 

Jiref, que tout heur fauorifi 
chacuneVoflre entreprifi 
E« profiere auancement, 
Ef parfait contentement. 

C'eft dequoy ie Vous étreine. 
Mi*prière ne fiit Vaine'. 
Mais fi étie\en émoy 
Quelle étreine veupour moy: 

C*efr,lKonfieur,qUe ie defrre, 
Qtfyn bon ange Vous inffcire 
De hafterVoftre retour 
Vourfaireicy longfe\our, 

Ef qui dure dauantage, 
Q«e ne fait ce long Voyage, 
Que la Courtfait maintenant 

,S» treflom Vous promenant. 

A M O N S E I G N E V R 
D ' I V R E V X , 

V ous pourrie^jne blâmer auec bonne rai fin, 
Si ie n'auoy le cœur de Vous faire aparoitri 

De quelle affection ie Voudroy reconoitre 
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L'honneur que ie reçoy à'efke en yoftre mëfon. 

Mais,Monfieur,quand ie cuide moquer Apollon, 
Vowtme fournir dequoy yous donnera conoijke, 
Que ie ne fuis ingrat, ny ie ne ymdroy l'efire, 
il ne daigne laiffèr pour moy finHelicon. 

Les Mufes rienfontmoins : carj'ay beau lesfèmsdit 
Me prefler leur faucur,desfourdes elles font, 
Et d'yn feul petit y ers ne me daignent répondre. 

Monfieur,pardonne^jnoy,leur/àintetéiejuret 

s'ynjourà ma faueur enclines elles font, 
Démon répit trop long ie youspairay tyfmt. 

E P I T A P H E D V C V E V R 
DV R O Ï H E N R Y II . 

DV Rojy Henry fécond icyfutmis le coeur, 
Lequel tant qu'il bâtit dans fin cors plein deYte 

lamats ne fut yeincu ny de peur ny d'enuie, 
Ny troublé de courroux ny brulléde rancueur. 

Mais il fut le fijourdebonté,de douceur, 
D'konefte affet~lion,d'humaine courtoifie, 
Outre dyne yertufur les yertus choifie, 
Var laquelle il efloit de tous coeurs rattiffiur, 

l'en appelle à témoin les fiupirs & les larmes 
Qj£en jettent aujourdhuy non les fiera feulement, 
Mais ceux qui ont fenty la force de fis armes. 

Et fi l'or ou les pleurs pouuoient faire plus tendre 
Lcdurcceùrdela mort, tousferoyent tellement, 
Qup la mort ri o finit refufir de le rendre. 
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E P I T A P H E D E F R A N Ç O I S 
O L I V I E R CHANCELIER, DE FRANCE. 

I Cy gift oltuier honeur de lajufiice, 
De qui le graue front ceint de fiuerité, 

lut lapuy de yertu,de droit,de "Vérité, 
La ruine dufaux,de l'injure & du yice. 

Que nul yiuant n'a y eu corrompu d'auarice, 
Quefaueurn'a iamais ébranléd'équité, 
Ny crainte d'yn plus grand n'a fait qu'il ait qtsitg, 
Vourluy complaire en rien le deu de fin ofice. 

Son cors quifut icy, tant qu'il yit ce beau jour, 
D'yne ame trefdiuine honorable fijour 
E ft demeuré dans terre,au ciel lame efl alee. 

Dittes,6 nobles cœurs,qui fit mortfoupirèZ^ 
Q » ' oliuierfi mourant(ey yous ne mentirez) 
luftice auecfoname au ciel eft reuolee. 

D E P Y T H A G O R E . 

B Ien,Vythagore a défendu, 
Que chofi animée on ne mange, 

Mais qui l'aura bien entendu 
Ne le trouuerapas étrange. 
1 / yraiment comme luy te blâme, 
Qui mange d'yne befle en yie: 
Mais fi elle eftbouillie ou rottie, 
C'ejltoutynjlriyaplus d'âme. * 

E tu 
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E T R E N E, 

POV Ryous de qui iereçoy ' 
Tant d'honefle çourtoifie, 

Apoinftyfine me deçoy, 
\ne étreine tay choifie: 

* Ce n'eft ny médaille antique, 
Ny yafe d'or ou d'argent: 

' C'eftynprefintdeUuftque, 
Ouvrage de mon art gent. ; 

Vrenés-le donc amiable: 
Car ml joyau précieux 
Ne yous eft tant agréable, 
Qt£eflyn chant délicieux, 

D ' A N N E , 

m A N N E > » énigme yous ameine 
«f \ Digne 4e la sfînge Thebeine: 
Sans ribaud elle eft adultère, 
TXuine^comme il fi peut faire. 

D E C L A V D I N E 

S I Claudine eft toute fiulette, 
Son mary ne pleurera point: 

Si quelcun yient y air lafaffrete 
Ses larmes luy /aillent apomt. 
Claudinc,il ne fait pas yray deul, 
Qui brigue yn honneur defi pleinte: 
Mais quifi lamente étant feul, 
E»fin deul n'y a point de feinte. 
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A M O N S I E V R DE L A N S A C . 

V Ous de qui les Vertus,L ANS A C,ont mérité 
Quefiie^apellé près du Roy pour cfiorte 

De fin caur généreux enfit jcuncJJe,acorte 
Par Vous J'exemple Vif de toute intégrité, 

t^oftrefiecle Vous doit de Voftre probité 
L'inefttmablefuit qu'en public tlrapofte. 
D'Achille ey fin fenix Ugloire n'efl pas morte} 
charle ey Lanfic Viuronfàla pofierité. 

Sien digne fuftes-VoHs(par Vojlre expérience 
Ef figeffe çy bontéquipar le monde luit) 
Du heu que Vous tene^aupres du Roy de France. 

Quelque fort tems qu'il face Vn fiul efboir nous guide, 
Le port attend la nefqu'Vnbon Tiphis conduit, 
il ne peut mal guider qui prend le cielpour guide. 

L 'AJjùrance en papier,L A N S A C,m'eft demeurée,'*' 
Etl'ejpoirlanguiffiint d'Vn louablefiport 

Var Vn refus ingrat honteufimtnt eft mort, 
Crand'Vcrgongneàla France :ôfiifindcploree! 

Les fouis entretenus ont leur vie affùrce, 
Le doéle meurt de faim : l'homme de bien,à tort 
Délai(ïé,pauure, nu, Voit le méchant plut fort: 
L e Vice eft adoré,Vertu déshonorée: 

L'humanité fait joug fius la cruautéfiere, 
Ignorance regifl,fçauoir gift ak nuers: 
L'indigne eft en auantje digne eft en arrière, 

îemaudy lafortune ,ie maudy la nature, 
Quimaraftre me donne,enfiech (i peruers, 
Ef pais fi brutal, naifjànce ey nourriture. 

E iiii 
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A M E S S I E V R S L E S PR 
V O S T E T E C H E V I N S DE PARI 

M EpZieurs,Eaifqui n'a ny rente ny office 
E» yoftre Vreuofié,nepas >« bénéfice 

En yofîre Diocefi,& qui riefipoint lié: 
Mais,s'ilyeut,y4gabond,ny mort ny marié, 
NJI preftre,fiulement clerc àfîmple tonfire, 
Quilapris a, Varis auec fa nourriture, 
Vour laquelle il s'y aime,eyy tient fa maifon, 
Enfaifantfin païs,non pour autre raifon, 
Que pour libre jouir d'yn honefle repos. 
Ce Batffaitfa plainte,ey dit que fans propos, 
Et fans auoir égard à fin peu de cheuance, 
h fa profefion,eya fi remontrance, > 

Son yoifînage y eut le contreindre d'aller 
A la garde ey au guet,le youlant égaller 
De tous points par cela au fîmple populaire, 
Et contre fin deffein l'attacher au yulgaire, 
Duquel tant qu'il a pu,il ri au plus grand foin 
En toutes ai~lions,ques'en tirer bien loin: 
Etpource il achoifîaux fauxbourgs fi retraite, 
Eoin du bruit de la yille en demeure figrette. 
Ainfî dans y os maifins loge Paix ey plante, 
Eaïfcomme d'empruntait du guet exemté. 

A M A R M O T . 

N O N,je ne t'aime point,Marmot, 
Vourquoy c'efl, ie rien diray mot. 

WLaisie te diray bien yn point; 
Vlon,U.armot, ie ne t'aimepoint. 
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AV S E I G N E V R S I M O N 
N I C O L A S S E C R E T A I R E DV R O Ï . 

N \colas,fr M Veux fçauoir, 
Quelle amie ie yeux auoir: 

le ne y eu qu'elle fait trop promte, 
Ne qu'elle ait au fi trop de hontr. 
Ny trop enfant ie ne la yeux, 
Ny trop femme : mais entre deux» 
Simon,entre deux mers ie nage: 
Sur tout meplaiftle moyen âge. 
le ne cherche où ie yeux aimer, 
Ny me fouler ny mafamer. 

A M O V R SE S O L E I L L A N T , 
Z>V GREC DE IAN DORAT. 

VO Y comme Amour qui tout donte, 
Cruel des pleurs ne fait conte 

De nous chetifs amoureux 
Quiv'iuotons langoureux, 
CommeDorat,de la Mufê, 
Qui ps dons ne luy refùjè, 
Vremierement enchanté, 
E» y ers Grégeois l'a chanté. 

S VR. latendretteVerdure 
Au fort de la grand' froidure 
Cupidon fJoie illant 
Contre le midy grillant, 
Ainfr qu Vne blonde auette 
Déploya fa double blette. 
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soudain à foifin il plut, 
iibien que Çupidon ut 
De ceftepluye tombée 
L'Vne ey l'autre aie trempée. 
Si bien que deçà delà 
Comme deuant ne Vola 
Taries fleurs : mais ainfi comme 
Quelque pauure cbetif homme 
De tous [es membres perclus, •.. 
X>*Vn eftatne bougeoitplus. 

Or comme ilfe defifjiere 
Voicy arriuer fà mere, 
Qui cendres chaudes épand. , 
Dejfùrluy,comme Vn enfant 
Qui Vne mouche empanee^ 
Apres qu'il ta.bimplongee 
£» l'eau dedans vn bafttn, 
La Voyant noyce,enfin 
p ' \n chaud cendrier la poudroyé: 
ttfoudain elle ( grand joye 
Lt merueille à qui là eft) 
Keuole enfemble ey reneft. 
Amour en la me finefine, 
Que reuitlamouche morte, 
Vn celé comme Vn <ele\ 
E« Viefutrapelé. 

De là vient qu'Amour tncort 
Loing des amoureux s'ejjôre, 
Comme ayant encore peur 
D'(ftre mouillé de leur pleur. 
Comme eftant encore» doute • 
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Qug defiur luy ne dégoûte, 
nés amans ilfitientloing 
Et de nos larmes n'a fiing. 

A M O N S I E V R DE L O V T E . 

LO N dit que c'eflplaifir,quand la nucoragcufi 
Couure l'air obfittrcy,quand les "vents furieux 

Uraffintla mer grondante,ores touchant les deux, 
Ores ouurant l'enfer d'y ne grandfoffe creufi: 

A couuert d'Vn rocher Voir la troupepoureufè 
Des ef rangers courir lafortune à nos yeux: 
No» que du mal d'autruy lors nousfiyons joyeux, 
Ains d'efheàfàuuetédela mer dangereufi. 

Mais quand tout noflre bien flote dans le nauire, 
Lequel allant périr nous taifp VnViurepire 
Que n'ejl mefne la Mort,6lagrieue douleur ! 

Hef ranger recognoifl noflre perte à fin ai fi, 
Kous,Dangennes, helas ! à qui tant ellepoifi, 
Eien que loin, nous auons trop de part au malheur. 

Dvfia le doux Vrintems nous rit ey nous redonne 
Apres le rudeyuer,Vnegaye fiifim 

Le Soleil chaleureux émeut la fleurifiu 
Des fruitiers promettant vn plantureux Autonne, 

Uaïdefait de fleurs mainte belle Couronne, 
Vrocne eftant de retour maçonne fà maifin: 
Laiffin, G R. I F I N, laifjôn le Concile,çy faifin 
Vn Voyage à Mantou'é,a Vincence ey Veronne. 

le frétille d'aller je defire de Voir 
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LE grand Pythagoras en fa lettrefôurchee 
Voulut reprefenter au yray la yie humaine, 

Qui s'ouure en deux fentiersiLe gauche auyïce mine, 
Le dextre à la yertu,comme l'ame eft touchée, 

la yoye de tenu haute,roide,empefhee 
Tj'ejpines cailloux,f paffe à toute peine: \ ^ 
Celle du yice emporte en defcentefoudaine 
Sans trauatlja grand' tourbe à fesplaiftrs laper. 

Mais les mal-confèille^atrauers les délices , 
sans qu'As s'en donnent garde #n profonsprécipices 
Se trouuent confine^au y al de repentance. 

Les autres courageux à la yertuprétendent, 
Qui par grande fueurfur la cimefe rendent, 
Tour cueillir des trauaux l'heureufe recompenjè. 

V LYS SE treftoué,grand honneur des Grégeois, 
Sus en ce bord icy yien ancrer ton nauire, 

Pour ouïr la chanjôn que nous te youlons dire, 
Et les diuins accens de noftre belle yoix. 

lamais nul effranger en yaijpau noir de poix, 
Vafjànt par ce pais ne peut nous écondire 
Ttaprendre quel doux miel de nos bouches Je tire, 

Lesyiïlesd'ltalie,ej-yeur4menteuoir % 
Les marques des Romains ,jadisRois dektint. 

A Die» Trentepierreuf,a Dieu les mons chenus. 
Qui enuiron cinq mois nous aue\retenus, 
Quand la France bouilloit d'y ne félonne guerre. 
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Mais s'envaplus joyeux ey fçauantàlafoit. 
Nous fçauons les beaux faits des Héros anciens, 

Comme Argon raporta la dépouille dorée, 
Ce qu'Helene a Valu aux Grecs ey vhrygiens. 

Nous fauons ce qu'on fait aujourdhuy fur la terre: 
A nous premières Vient la nouuelle ajjèuret, 
Et de toutfait de Vaix.ey de toutfait de guerre. 

DE F R A N Ç O I S R A B E L A I S . 

I 'Ay, moy nouueau Democrit, 
Ky de tout par maint écrit, 

Que fans rire on ne peut lire: 
tn fin la mort qui tout rit 
Se riant de moy m'aprit 
A rire d'Vn ris fans rire. 

P R I A P E. 

S imple pajjànt t'enquiers-tu, 
Pourqwy ie ne fuis Veftu 

E« ma hont*uft partie? 
Veux-tu que ie te le die ? 
le le diray -.mais dy moy 
Tout premièrement pourquoy, 
liul Dieu le ballon qu'il porte 
Ne cache en aucune fortes 
l'Empereur de t'vmuers 
Ses foudres ne tient couuers, 
Neptune fon falu ne cache, 
Voilas ne couure fo hache, 
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N> fi çoutelajfi uars: 

Diane monflre fis arcs: 
Apollon ne tientficrettes 
Satroujfèny fèsfigcttesi 
Ny le petit Qupidon 
Ne cele point fin brandon. 
Eacchefinthirfinecouure, 
Herculfà maffè dccouure: 
Le héraut aufii des Dieux 
Monftrefa "verge à Vos yeux* 

Or que nul non plus ejlime 
Qj£en cecy ie face crime, 
Si mon baflon decouuert 
letenàtousà l'ouuert: 
oftex, ce baflon,au refte 
Dénué d'armes ie refte. 
Ne me foyent doncques Vos yeux 
De mon bafton enuieux. 

A M O V R O Y S E A V . 

VN enfant oyfelcur jadis en Vn bocage 
Giboyant aux oyféaux, Veit dcffurlebranéh^ 

D'Vn houx> kmourafiis : ey l'ayant apperçu 
lia dedans fin cœur Vn grand plaiftr conçu. 
Carl'oyfiau fimbloit grand:fis gluaux ilapreflei 
L'attend ey le cheuale,ey guetant à fi quefte 
Tafihe de l'affeurer ainfi qu'ilfàuteloit: 
Enfin il s'ennuya de quoy fi mal allait 
TouteJ? chaffi vaine : ey fis gluaux il ruc~f 
Et Va Vers Vn Vieillard eftant à la charrue» 
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Qui luy auoit appris le meSiier doyfleur. 
Se plaint,ey parle à luy : luy comte fin malheur} 
Luy monjlre Amour branché.Le "vieillard luy ya dire 
Hochant fin chefgrtfin ey fi ridant de rire: 

Laiffe,laifJègarçon,ceffi de pourchaffir 
La cbajjè que tu fats,garde toy de chaffir 
Apres yn tel oyfèauitelle proye.efî mauuaifi, 
Tant que tu la lairras,tu feras à ton aifit 

Mais fi à l'âge d'homme y nefois tu atteins. 
Cet oyfiau qui te fuit ey de qui tu te plains 
Comme trop fautelant,de fin motifs'aprefle, 
Venant à l'impourueu fi planter fur ta tefte. 

D ' E L I S A B E T D E F R A N C E , 
R O Y N E D ' E S P A G N E . 

DES R O Y S file,fieur, femme, E L I S A B E T de 
F R A N C E , 

Des R O Y N E S l'ornementja fleur de pieté, 
Le baume de douceur ey debonnaireté, 
Le fiurgage de paix ry de fiincte alliance, 

Var toy,maudite Mt>rf,4 fraudé l'efferance 
De fin trefeher lfpoux,qui ne l'a mérité: 
Mats fi promettait d'elle y ne pofterité 
Qui dcuflregir l'ifpagne en patfible affùrance. 

O Mort,tu la rauu au prtntems de fin âge, 
Comme yne belle fleur,qui fin tendre feillage 
~E[j>anifl,embaumant l'air defiu'eueodeur. 

Sa fleur Royale marte efi des Rois lamentée: 
L'odeur,que fis yertus Royales ontgetee, 
Toufiours yiue remplift du monde la grandeur. 
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QVenons yautMennequin,p*r des rymesplàtim 
ne nofhre cher pais les malheurs lamenter, 

Sinon pour de plus fort nos douleurs augmenter, 
Et les faire après nous mifrablement 

Le trifîe fouuenir desfortunes chetiues 
Var condolence ira nos enfant tourmenter. 
Vos maux qui ne deuoyent hors de nous s'éventer 
se deuroyent efloufer dans nos foffes oypZues, 

Var nous qui nous pleignons en écrits lamentables, 
Nosfaits,nofreage,&nous,demourron$deteJlMts, 
Exécrables,maudits à la poflerité. 

leVoy ce que ie dy,ie lefçay.ie lepenfe, 
Et ne puis n'encourir lamefme doleance: 
Caries pleurs,Hennequin,fint pleurs d'aduerfité. 

D V N E Z D E G E R M A I N . 

IL n'eflpofible que Germain 
Son ne\auecfi main touche, 

Tiurce que fà trop courte main 
Défôn"he^ la longueur n'approuche, 
Mefne il ne s'oit étemuer, 
Et fi, Dieu "vous aid,on luy crie, 
Ne daigneroits'en remuer, 
Eenfàm que cefait moquerie. 

D E G I L O N. 

TV demandesf iefôupçonne, 
Gilon,que Bafiien te ramonnei 

Mafoy non,te reffon-ie.ltpuis 
Tu me 

http://reffon-ie.lt


D E S P A S S E T E M S . 

T » me demandes fi ie fuis 
De ceux qui en ont deffïancei 
Mafoy non : après fi iepenfi 
Qjîtl en fiitrien : non par ma fioy 
le ne Iepenfi, ie le croy. 

A V X C A T O N S . 

S'IL Vous deplaifidemelire, 
Si Vous m'auè\re\etté 

four peu de lafiiuetc, 
Dequoy Vous fieray-ie rire? 

A V B A D E D E MAY". 

MEre d'Amour Venus la belle 
Que n'as- tu mis en ta tutelle 

Du beau May le mois Vigoureux} 
Si l'Aurila pris ton cœur tendre, 
Au moins ton fils Amour dut prendre 
Du doux May le tems amoureux. 

May,qui non feulement deuance 
AVrilen douceur &plaifiance, 
Mais quifiul encore Vaut mieux 
Que tout le refle que l'an dure, 
Gâté de chaud ou de fioidurc, 
Tant tu es doux & gracieux. 

May le plus beau moy s de l'année, 
Montre la teste couronnée 
D'Vn printems d'odorantes fleurs: 
Mène ta bande d'alcgrejjè, 

r 
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Le ris la jeux ey lajeuneffe: 
-Chaffè le foin ey les douleurs. 

Sien qu'Avril de Venus fè loué', 

Qui le célèbre ey qui l'auoué, 
• Si lefûrpctffès-tu d'autant, 

Que le bouton clos de la Rofè 

Efi moindre que la rofè éclofè, 

Quifà fleur au Soleil étand: 
"Sautant que la fréUe efperance 

Efi moindre que la jouïffance 

Entre deux Amans bien apris: 
Vantant que madame fùrpaffè, 
Varféteen toute bonne grâce, 

Les beautés de plus rare pris. 

A M O N S E I G N E V R . 
D E L A H S A C. 

Débonnaire L A N S A C, des Mufcslefupport, 
En qui toutes Vertus, par ce tems de nuitée 

Tour euitertaguet ey l'outrage du ytce, 
Trouuentleurfàuueté comme dedans leurport. 

Jefèn du mauuais tems le "violent effort, 
Et l'épargne du Roy nous eflre mal propice: 
Mais mon malheur plus fort empefibe que iepuiff* 
Efferer d'autre partfècourable confort. 

Autant que ie l'ay peu,j'ay celé ma fôuffranct'. 
N«/»e m'a "feu courir importun à la court, 
Eien que d'\n don de Roy j'cujfi bonne affa*r<tnct, 

Ajjèuranceenpapier: Vous, ô mon efperance, 
Pouue1^ faireafigner ce don Royal fi court, 
Quil n'importe de rien aux affaires de ïrance. 
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A V S I E V R C H O ­
M E D E ï . 

N V L ne doit Attenter maniments d'importance. 
Qui pourchoifirle bien eyrejetterle mal, 

N'a le bon naturel au fins acquis égal, 
fait fige ey bien infhruit par longue expérience.. 

Mais le cours de nos ans précipité s'auance, 
Comme l'eau des torrens roulante contre ~val: 
Zt tronqué plus fouuent du dernier jour fatal, 
lait des hommes mortels auorter la prudence. 

C H O M E D E Y,tu cognus nofire foibleffe humaine, • 
Et que l'hifcoire en eft laguerifon certaine, 
Quand tu fis pour les tiens cefte belle entreprip. 

C'eftau peuple François de t'en rendre C honneur, 
Qui Va cueillir le ftuit de peine fi bien prip, 
Qi£iln'appartient qu'au Roy d'en eftreguerdonneur. 

L A R O S E . 

DVrant cette faifon belle 
Du renouueau gracieux, 

Lors que tout ferenouuelle 
Vlein d'amour délicieux, 
Ny par la peinte prérie, 
Ny fus la baye fleurie, 
Ny dans le plus beau jardin, 
Je ne Voy fleur fi efquifi 
Que plus qu'elle ie neprifi 
la Rop au parfun diuin. 

Mais la blanche ne m'agrée 
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tïême de morte pâleur, 
Ky la rouge colorée 
D'ynefanglante couleur. 
L'y ne deolemeurmcda.de, 
It l'autre de fenteurfade, 
Ue plêt au nés nyàtœil: 
Toutes les autres ft*rpaf/è, 
Celle qui y'me compaffè 
Dt ces deux yn teint yermeil. 

La Roft incarnate eft celle 
OÙ iepren plus de plaijîr: 
Mais combien qu'elle foit telle 
Si la yen-ie bien choi.fr. 
Car l'yne prifi en yne heure, 
ït l'autre en l'autre eft meilleure 
Au chois de nofire raifbn. 
Toute chofe naifî,define, 
Tantôt croît £7- puis décline 
Selon fa propre/ài/on. 

le ncforceray la Kofè 
Qui cache dam le giron 
D'yn bouton étroit encloft 
La beauté de fbn fleuron. 
Quelque impatient la cueille 
Deuant que la fleur yermeille 
M ontre/on trefor ouuert. 
Mon drfir ne me tran/porte 
Si fort que celle)'emporte 
Qui nefent rien que le yerd. 

http://deolemeurmcda.de
http://choi.fr
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A Q V E L C O T E P O E T A S T R E 

TO Y quiles tiennesne decueuVres, 
Tu "viens blâmer toufiours mes auuret. 

Ou ne Vienplus blâmer les miennes, 
Ou bien découvre nous les tiennes. 

M 

D E M I C H E L L E 
R O V X . 

Ichel le Roux aime Vernelle, 
Son doux foulas ey beau defir. 

Couche quand il Veut auec elle: 
En peut faire tout fan plaifîr: 
Et fi plaint que depuis Vn mois 
il n'a mis Vn feul coup dedans. 
On luy demandait Vne fois, 
"La raifôn ? elle a mal aux dents. 

A M A D A M O Y S E L L E 
D V X V D I . 

IE necroirdyjamais,treffageDamoyfèlle, 
Que l'aueugle Fortune eufl puiffance fur Vous, 
Et croy (pardonne\moy) qu'a, tort defon courrous 
Vous plaigne-^ sas auoir dequoy Vous plaindre d'elle. 

Vuis entre les grands biens que nature amoncelle 
Libérale en Vous feule,a qui le ciel tant doux 
Donna de fi beaux dons,Vous choy fîtes fur tous 
L'inuincible Vertu pour compagne fidelle. 

C'eflCappuy de quoy Dieu munit Vofire courage 
F iij 
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Contre les flots diuers, ey le "venteux orage, 
Qui courent parla merde cefle humaine Vie. 

fortune firl'auoir exerce (on Empire, 
La "Vaillante "vertu ne la crainBne de fin, 
Mais contente ey constante enfonrocladefle. 

E P I T A P H E . D E CLAV-
D E N E V E V. 

C Laude îieueu qui gifl deffous laterreicy, 
lut de fonpere cherl'efioir ey le fiucy: 

Son pere l'aima tant qu'éflant toufiouis en crainélc 
Qrfil ne l'abandonnafl,pour de douce contninâe 
Le pouuoir retenir bien aife en la maifin, 
Deuant qu'ilfufl en âge en la riche prijbn 
il le met d'ynefemme ey belle & bien apprife, 
leunejuyjeune,ey doux ey riche:maisilprife 
L'honneur plus quefon heur.car le defirtropgrini 
QuHlad'auotrhonneur,fait tant qu'il entreprend 
De rompre cesprifôns : bien quefa femme belle,' 
Le deuoit retenir d'yne douce cordeUe: 
Sien que la reuerence ey l'honneur qu'il deuoit 
A fin pere ancien, arreflerle deuoit. 
Toutefois nepouuant démentir fi nobkjfi, 
Son gentil cœur s'émeut d'yne noble ahgrejfi 
Tourfi trouuer aux lieux, enfiruant afin Roj, 
Défaire yaitlammcnt braue prtuue defiy: 
Mais deuant que remplirfigenereufe enitie 
Vne feyre,ô malheur,romt le cours de fi yie: 
La fieyre en fin yoyageà Comptegne le prit, 
Itk ramené icy où la mon lefirprit, 
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Or combien qu'en/à mort ilregrette fin pere, 
Ojftl n'eut moyen de yotr,ey fifemme trefihere, 
Et bien qu'il au raifin de fi plaindre dit fin 
QUj.i en fin plus jeune âge ainfi l'a mit a mort, 
Sçachant que tofl ou tard noflre race efl mortelle, 
il a dueilfeulement de quoyfimortfut telle, 
Et youdroit qu'en mourant d eufl eu ce bon heur 
D'efiremortau combat dedans le lit d'honneur. 

V OE V. 

MO Y Verrin,ey ma Lucette, 
Lucette ey moy fin Verrin, 

Vrins d amoureufi fagette 
Deffous yn pareil de Ain. 

Nous deux qwyn amour ajfèmbte, 
O Vteeffe des amours, 
Te youons ce lis enfimble 
Et ce yif paffiyelours. 

Comme la fleur immortelle 
De ce yif paffeyelours, 
Nofîre amour perp e tu elle 
Viue fleunffi toufiours. 

Ainfi que l'autre fleur blanche 
"Luit en fi nette couleur, 
Noâre amitié pure ey fianche 
Blanchiffè dans noflre cœur. 

Ainfi que ces deux fleurettes 
lointesd'yn eflroitlien, 
Venus de fis amourettes 
loigne mon, cœur ey le fierté 

f tiif 
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A LA I E V N E S S E SCAVANTE, 

I vfques a quand cefirpent mille-tefle 
Defin "venin nous "viendra repaiffànt, 
Coùuant hideux d'yn long repli preffàntt 

No/ïre yulgaire enfançon delà befle? 
Sifflera point du ciel y ne tempeûe 

Quifn orgueil à coup yiennefioiffant, 
Si qu'entre nous jamais ri apparoiffant 
D'yn autre peuple il face la conquefleï 

Viendra jamais l'Apollon çbaffemal, 
Qui luy tramant fin demierjourfatal, 

De mille traits bouleuerfifi gloire? 
Qui pouffera dans ce vithon fis traits, 

Et qui fera huer le peuple après, 
Jo Vean, lo Vean, Victoire? 

D E B A C C H E P O S E ' 
^ . P U I S D I P A L U S . 

DY, qu'as-tu de commun Bacchus auec Valluii 
A toy font les banquets,a elle les combasl 

Effranger qui t'enquiers dufait des Dieux fi fort* 
hppren en quoy te fuis auec elle d'accord. 
Car i'aimeaufii la guerre-.yn chacun cognoifibie» 

Comme'fay conque fié le païslndien. 
Les hommes de nous deux ont euprefins diuins: 
D'elle l'oliue huileufi, & de moy les bons w : 
Outre nous fimmes ne^fins trauail de la mère'. 
Elle du chef, çy moy de la cuijje d'ynpere. 
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A V M E D I S A N T . 

A I S tant de nés que tu Voudras, 
Voire fi grand nés,qu'vn Atlas 

N'enpujl porterVn telqu'àpeine, 
S'il ne Vouloitfinir d'aleine: 
Et fois fi gaudiffant piqueur, 
Que Morne mcfine Dieu moqueur, 
Quitafi à toutfa moquerie 
A ta piquante raillerie. 
Voire fi gaudiffant piqueur, 
Que Morne mefne Dieu moqueur 
Viquaffes de ta raillerie, 
Moquantfà Vaine moquerie, 
vlus que moy fi ne peux-tu pas 
Médire de mes fots ébas. 

Mais dy moy,fot,que te prof te 
Ronger la dent de dent dépite} 
Trouue où mordre, fi tu n'es fou, 
Et fi tu cherches d'efire fou. 
Tu dis que ie pér majeuneffe, 
le le fiay bien,&bien qu'en eft-cei 
Et que ie pourroy faire mieux, 
si ie Voulois,ie ne le Veux: 
Et que tout ne Vaut vne maille 
Ce quefécry : vaille que vaille. 
Ce nef qu'ancre ey papier perdu: 
Long tems-a que l'ay entendu. 

Mais à fin, nâ^u, que ta peine 
Ame remontrer ne fiit vaine, 
Martelant ainfi d'Vn marteau 
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V» marteau,ya-t'en brauoufau, 
chercher celuy qui fe martelle, 
Source qui part de fa ceruelle: 
Quant eft de moy, ie fçay fort bien 
Que tout ce que iefky n'eflrien: 
Mais ce rien, rien de façon telle, 
Gentilgaudiffeur,ie n'apelle, 
Que, fi de bon œil t'en ébas, 
It qu'à cceurjun ce ne fait pas, 
Tu ne trouues bien à le lire, 
Utquoy aprendre ty dcquoy rire. 

V OE V. 

M krtinela ribandiere 
Voue à Voilas fon métieri 

Lequel d'yne main ouuriere 
1.11e foulait manier, 

Vaiffant au jour la journée, 
Varie trauail de fa main, 
sur le riban dcmenee, 
Sa trop miprable faim. 

Itde fuiure délibère, 
Quittant le jeu de Vaïïas, 
Le jeu mignard de Cythcre, 
Vtuant des Cyprins ébas. 

It quelle grand' menieiïïe eft- ce* 
Si pour la belle Cypris, 
lue te quitte,V>eeffè, 
Te jugeant comme Vartiî 
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E N V I E . 

LE Venim défichant del'enuiemaline 
Des os émoëlleZla force ronge ey mine, 

Et tarit tout le fing des membres langoureux. 
Celuy qui porte enuieà l'heur d'yn bien-heureux, 

A bon droit enragéfi boumlle fiy-mefine, 
Var fi plainte eft témoin de fi douleur extrême, 
V-tfanglotte eyfiemitdes mâchoires grinçant. 
Et Voyant ce qu'il hait fiante fioidiffant. 
Vn noir Venim noircit fi langue dépiteufi, 
Son Vifige blemift d'Vne pâleur hideufi: 
Ses os percent la peau : // eft maigre ey deffait: 
Ne peutfiuffrir le jour :pain ey viande il hait: 
La bacchique liqueur ne luy eft douce ,Voire 
Que par lupiter me fine ilfuft prié de boire, 
QuandHebélefiruant la coupeporteroit, 
Ou le bel échançon la luy prcfimeroit. 
Le fimmeil ne leprend,tant il eft en martyre; 
Vn bourreau fins pitié fis entrailles defiire: 
La furie hletron au dedans de fin cœur 
Redouble coupfur coup la rage ey la rancœur. 
Vnautourlityen fins relâche s'en paift: 
Dans l'eftomac dolent Vn tel vlcere croeft, 
Que la main de chiron ne r endroit pas fermé, 
Vebusny deVcbus le fils tant renommé, 

V OE V. 

M Oy,Line,quifiuloisfiuiure 
Le doux mcttier de Cypris, 

Qui de mon gain fiulots viure, 



I I . L I V R E 

lA'abandonnantà tout pris. 
Cypris'fay abandonnée, 

Tondant mesyoue^cbeueux: 
GreàVallas adonnée, 
Son métierfùiure ie yeux. 

M'employant au chafle ouurage 
De fin art quej'ay apris: 
Enfin ayant l'auantage, 
Voilas a Vaincu Cypris. 

L A R O S E . 

LA rofi efl Vne bette fleur, 
Si on la cueille en fia Vigueur. 

La Voie^-Vous fiefihe &-fleurie? 
Ce fioir eue fiera flétrie. 

P E A N D I T H V R A M -
B I Q_V E A LA S A N T E . 

O sante la plus vénérable 
Ce tous les Dieux, 

Tuifie'-je auec toy fauorable 
EaireVn fi\our gracieux 
Tout le refle de ma Vie: 
Et qu'il ne te vint enuie 
En nulle fiaifin 
n'abandonner ma petite maifin. 
Cars'ily a quelque grâce 
En noflre mortelle race 
De la ricbejfiprifie, 
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V Ousfaites d'ynpefànt dédain, 
Lapreudefamerefoluê: 

O» de la chère lignée, 
Voire de la bien-heureufè 
Royale Principauté, 
Ou de la joye amoureufè 
Vour y ne emable beauté, 
Apres qui nous faifôns la chajjè 
De Venus yeneurs fègrets 
A l'emblée auec les rets, 
Qj£amour mefme ourdit ey lajjè. 
Ou fi quelque autre ébatement 
Vient des diuines mains 
Auxcalamiteux humains: 
Ou quelque relâchement 
Vour reffirer des trauaux 
I f des maux 
Dont noflreyie 
ï.fifûiuie, 

C'eSi auec toy bien-hcureufè fànté * 
Que tout florit en gaieté: 
Ef que des Grâces le printems 
tn tout tems 
V.fl yigoureux: 
Sans tes dons 
Beaux ey bons, 

Rien ne peut cflre hien-heureux. 

A V A N T V R E S A Q V E L -
QJT ES D A M E S N O T A B L E S . 
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Montre^le creux de Voftre main, 

Vous l'eflesfi elle eft Velue. 

Quoy que des/émettes on die, 
Vousmefèmblés degrâd courage 
lt pour attendre affenhardie 
Deux Voire trois en Vn pafjàge. 

Maudit fait donques qui Vous ftate, 

Voire quiflater Vous Voudroit: 

VousJerie^ treflonne auocate, 

Vous n'aime^jien tant que ie droit. 

Ceux qui Vous difènt Huguenote 
ils font tous excommunie"^: 
Trop Volontiers femme deuote 
Vnaffergés Vous manie^. 

Quelque douceur qu'ayentVosyeux 
le Vous jugeroy,mapetite, 
D'eftre courageufe 0 " dépite, 
Et pour Vn coup d'en donner deux. 

Vous aue\ noirs,gente brunete, 
Le teint, le poil, l'ail, le fourcy: 
On prend la noire violcte, 
On laijje le jaune foucy. 

Je le confeffe que Vous efies 
Vne catholique treflonne, 
On le conoift par ce que faites 
Tour les gens qui portent couronne. 
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Tant eUe tji en toutmerueilleujè, 

Belle, fçauante, jeune d'ans: 

Qui lagafle 3 elle eji orgueilleufè, 

Et ne fait conte que desgrans. 

Vous efles chés yous mal traitée, 
Si mon opinion rieflfauffè, 
Ou bien "vous efles degoufiee, 
Et rien youle\jpoint fans lafauffc. 

Mere il ne s'en faut courroucer, 
Elle eflfoible non pas peruerfè: 
On ne la peut fi peu pouffer, 
Qrielle ne tombe k la renuerfè. 

Sa femme eflyn peu langagere, 
Sans fin elle tance, elle hongne: 
Mais elle efi bonne ménagère, 
Elle met chacun enbejbngnc. 

Le dégoûtélaiffe la brune, 
Sans party feule de la troupe. 
Mais le friand qui s'en dejûne, 
Dit,Voyure noir fait bonnefoupe. 

si ie ne fuis bien aueuglé 
Nos jeux auront peu de durée: 
Car je yous femble déréglé, 
Vous mefèmble^demefuree. 

C'eSlla cauallelaplus belle 
Que de deux yeux Ion puiffe yoir. 
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le ne fiache qWyn fi en elle, 

Elle rcfùfi le montoir. 

vins que ne porte fin jeune âge 

Elle eft fige ie yous affure: 

Et neft-cepas eftre bien fige, 

Vrendre les chofis de mejureï 

Vous ejles trop inexorable, 

Ma faute ne yaut le courroux: 

Yous feray-je amende honorable, 

la torche au poing à deux genoux} 

Du tems du jeune Roy François 
Tous yos contes nous yene^Jaire: 
Nous lesfçauons : mais quelque fois 
Conte^nous-en de fin grand pere. 

Anne eft humene & charitable, 
Et ne peut yonlanguir perfinne, 
A quibenine ry pitoiable, 
Ynpromtficours elle ne donne. 

Tant yous aue\la mine douce: 
yous me fimble\ (impie bien fort. 
Si quelcun feule à fiul yous pouffe, 
Qui fera le plus grand effort' 

le yous trouue bien auifie 
De neyouloir pouryoftre honneur, 
Eftre longuement courtifie 
De nul qui yousfiitfiruiteur. 

Solicite^ 
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Solicitez-le,ilvous payra 
Lagajure qui Vous eft due: 
Je le conois : il s'ennuira 
Hé Vous (émir tant à fa queue*. 

Vous eftes dame debonaire, 
E* Vous offre^à tout Venant: 
Ceux qui ont auec Vous afaire 
Ont tous leur cas incontinant. 

Ceprefiheur de contentement >-
Nous dit que rien ne luy défaut: 
Si fin poil cler-fiméne ment, 
il n'a pas tout ce qui luy faut. 

c'eft Vn juge des plus fiudains: 
Vel'auoirne fiie^Jàchee, 
Mette^Vos pièces en fis mains 
il Vous aura tofl depefihee. 

Ne tirons point au doigt mouillé 
Vour jouer à cligncmuffite: 
Mats jouons au Roy dépouillé, 
Vuis nousjourons à lafoffete. 

Voftre languefins fin claquete 
Comme Vn claquet,on le fiait bien: 
Si c'eflparler ne dire rien, 
lia tort qui Vous dit muette. 

Le trait, la taille, l'embonpoint, 
La couleur en Vous tant excelle, 
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Que Momus rien mediroit point: 
Comment donc n'ettes-yous point belle? 

On yous dit yoUge en amours, 
Tource qu'ynJêulne yous contante: 

C'efl confiance d'aimer toujours, 

Htpourceieyous dy confiante. 

D E F L E V R. I E. 

T Anfèulement pour auoir dit, 
Que fleurie eftgentde & bellf, 

chacun fe faitferuiteur délie, 
Et tâche m'ofler de crédit. 

, ttpourquoy montres-tu aufii 
Le lietre aux chiens} k cejeu-cy 
Tu perdis naguiere Marie: 
Maintenant tu perdras fleurie. 

D E R O S E . 

CE n'eflpoint lapaquercte, 
La marguerite,le lis, 

L'œillet,ny la yiolete, 
La fleur où mon cceurfay mis. 

l'aime entre les fleurs la rofè, 
Car elle porte le nom 
D'yne qui mon ame a clofè 
A toute autre affection. 

La Kof entre les fleurétes 
Gagne l'honeur C le pris: 
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Varféte entre lesparfétes 
tftla Kofi qui m'a pris. 

Vautre Kofi ion yoitnefirei 
Comme fille du printems, 
Mais yn printems prend fin efire1 

De cette Kofi en tout tems. 
La miene,où quellefi place 

Cent mille fleursfétleuer, 
Etfùfl-ce defjùs la glace, 
ïêt yn ccté de l'yuer. 

Cette Kofi tant émee, 
Comme l'autre nefera, 
Qui de matin efiimee 
Au fiirfi deftimera. 

Car l'autre Kofifanie 
Pourra perdre fia yigueur: 
Touflours la miene cpame 
llorira dedans mon cœur. 

Amour de douce rofie 
Cette Kofiaroufira, 
Quand ma compagneépoufie 
De maitrejfi il la fera. 

D ' V N E I E V N E F V I A R D E . 

P etite pouliche farouche, 
Maispourquoy de tesyeuxperuers 

- M'aguignant ainfi de trauers, 
Ne fiufies-tu que ie te touche? 

Comme ynegeniffi qui mouche 
Tufiuteles par les prés yers'. 



I I . L I V R E 

T« tepers enjèmble ey mepers, 

Ne Voulant point que je t'aprouebe. 
Ne m'eflimes-tu qu'une fauche} 

Crois-tu que ie nefiache rien? 
Sifay fifay : ie trient An bien 

A mettre le mors en la bouche, 
lefçay comme c'efl que Ion dreffe 

La cauale qu'ilfaut choier, 
La domtantfans la rudoier: 

l'enfiay la façon ey l'adrejjè. 
lefçay manier à paffades, 

A faut, à, courbetes,à bond, 
A toutes mains,en long,en rond: 
It ne creindray point tes ruades. 

Arrefie Pouliche farouche: 

Modère ta courfè ey ton cceur. 
Apranfiiefùis bon piqueur, 
Ef pran le mors dedans la bouche. 

E P I T A P H E D E I A N E DE 
D A I L L O N DAMOISELLE DV iVDt-

I Ane, fi de la mort tu as fenty l'ateinte, 
(Lors qu'en fin beau printems ton âge Verdif/atit 

Tout fiéchement aloitfa fleur épaniffànt) 
Ne nous laifjant de toy que ïécorfe ey la pleine, 

Sans que celle beauté qui honoroit ta face, 
L es états ny les biens que ta mai fin auoit, 
Njy toutes les "Vertus que ton efpritfiauoit, 
Ny le noble renom de ton illuflre race, 

Njy lesfaueurs dès Roy s t'en ayent pufauuer* 



D E S P A S S E T E M S . 

NV» apelépourtant marâtre la nature, 
Qui t'orna de fis biens jùr toute créature. 

Car deuant tous humains elle a Vouluproutter 
Partoy,que cen'eft rien ny beauté ny nobtejjè, 
Ny jçauoir,ny honneur,ny faueur,ny richejje. 

E P 1 T A P H E. 

I Cy dorment les cors des ames Valeureujês, 
Qui cherchant je fàuuer entre les bien-heureujès, 

Ont changé la mortelle à l'immortelle Vie, 
Se perdant pour leur Dieujeur Prince ey leur Patrie. 

E P I T A P H E. 

P hjjànt,d'vn front joyeux beny majèpulture, 
Puis que ma belle mort n'a rien que Ion larmoie, 

l'ay Vécu doéle ey bon : du prochain) ay pris cure, 
iien-aimant bien'aimé, l'ay u Viuantla joye 
De Voir bien profperer mes enfant, ey leur race 
Loin de la pauureté: Dieu m'a fait céte grâce. 
A lafinjay ateint vne meure Vkillejjc 
Ln France jouïjjànt de l'heur d'Vn meilleur âge, 
Duquel content ey joui cette Vie je lejfe, 
Voyant déjà régner l'mjuftice ey ta rage, 
le Vous pleure Viuans,^y ne Vous porte enuie, 
Plus heureux en la mort,plus heureux en la Vie. 

A P H E L I P E S . L E B R V N . 

M kit à qui, Mufe mignonne, 
Faut-il que pluftoft ie donne 

Ce hurelet mignonnet, 
G iij 
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Quej'dy dans mon cabinet: 
Mais mignonnette Deeffe, 
O mufè chère, qui efl- ce 
Qui monametiem toucher 
L'outrant d'yn fiucy plus cher? 
Mufe,qui efl-ce que j'aime 
Autant ou plus que moy-mefinû 
Dy-moy,quià meilleur droit 
Que mon Brun tepretendroif. 
Mon Brun (y le tien encore, 
Qui te cherit,qui t'honore, 
Que ut tiens,que tu chéris 
"Entre tesmieuxfauoris, 
Qui me chérit & qui m'aime 
Autant ou plus que foy-mefine, 
Qui chérit ce qui efl mien 
Autant ou plus que le fient 

C'eft donc,Brun,à qui mignonne 
Ce mignot liure ie donne, 
Quïpres apportant ie yien 
Du bocage Aoniem 
Ou tandis que fane de peine 
A l'ombre ie mepourmeine 
Sans nulle offenec larron, 
ïel'ay faitjurle patron 
lof de Rome,tofide Grèce: 
Tantofl de libre allègre Je, 
ofant bien apart choifir 
Autre fente a mon platfr. 

A Brun donques,chere Mu fi, 
Çe liurelet ne refufi-. 
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A L V C. 

C Hacun ejlime pour ton bien 
Que tu es riche àl'auantage: 

Mais tu espauure,ey lefiuftien: 
Quainfifiit,de ton bien l'y fige 
M'en eft fùflifint témoignage: 
Quia des biens enfipuijfince, 
S'il s'en donne lajouïjJàncey 

~Vraiment,lucJes biens fine à luy: 
Mats à toy rieftpas la cheuance 
Que tu épargnes pour autruy. 

A M O N S E I G N E V R 
I E C O M T E D E R E E Z . 

C Omte,qui conduifi^auec heureufe adrejjè 
te bon-heur qui yousJûit,dcsplus Gransfauory, 

Recherché despetis:je firoy bien marry 
Que n'ufiie'^jà plaifirles y ers que yous adrejjè. 

G iiij 

Vay-le autant ften comme mien: 
Erpar 1>n me fine moyen 
lay que dans cepetitliure 
Nos noms long temspuijjènt yiure, 
Vour montrer qu'y ne amitié 
Haïfi ey "brun A lié: 
A fin qu'après yn long âge 
On ait certain témoignage 
Var nos noms ensemble mis 
Qf^auons ejlébons amis. 
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Car ie crein m'oubliantfairepeu defàgeffè, 
Sij'ofè yous troubler paryn don peu chery,' 
T>on,ny digne de yous entre les Roysnourry, 
Njy de moy,que bénin yous oblige\fansceffe. 

Mais à tant de bienfaits que déjà magefté 
Me moyenne^courtois,foit encore ojouflç 
Ce bienfait,que petit à grand bien je y eu prendre, 

c'ejl quelife^ces yers,tdntque ie foy com 
N'auoir le cœur ingrat: par yous maintenu 
lepuifjè mieux y n jour les grâces yous en rendre, 

A M A D A M E L A COM-
T E S S E DE R E E Z . 

I E feroy bien ingrat, Comteffè monfuport, 
Depajjèrplus auant en la nouuelle entrée, 

Sans que de quelque don ie yous uffe étrenee, 
témoin que la yertutrouue en yous réconfort, 

lefçay que m'en taifant ie me feroy grand tort: 
Mais les Mufes à yous de leurs grâces ornée, 
C'e(l de l'eau dans la mer doit toute Fonde efl née, 
C'eftporter en xtédes fueilles dans le fort, 

~Et que puis-je donner,quipour tout héritage 
Ne pofJède,pauuret,que la Mufe en partage] 
Vntémoignage feul,que non ingrat te fuis, 

OU me contenteray,fi premier ie demande 
chofè petite a yous,mais à moy bien fort grande: 
C efl que prenie^en gré ce que donner ie puis. 
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E P I T A P H E D E G I-
R A R D D V V A I . 

IC Y Girard du Val maintenant repos a, 
Luy qui de fon "viuant onques ne repofa 

Tant il fi trauailloit de ruiner le "vice, 
Ht garder la "vertu parfiuere }ui~lice, 
Enfufànt'vray deuoird'tn hduocatdu Roy 
Minifire d'équité, bon loyal ey de foy 
Tour le bien de fon maifire.entier ey de droiBure 
Tour le bien des fùbjets. Taffant qui dauanture 
T'adreffes en ce lieufi tu es de Satan, 
Ne trouble fon repos,ne dymotey "Va t'en: 
Mais fi tu es de T)ieu,ne tien la bouche clofè, 
Mais en le benijjànt,dy,qu'en paix il repofc. 

A L V C F R A N Ç O I S L E 
DVCHAT, DV N E Z DE D O Y E N . 

IE tepry, Duchat,cfioute, 
Et me mets hors d'yne doute, 

En laquelle tu fiais bien 
Qi£hiet me mit ce Doyen, 
le "veu engaye firnette 
louer ce fie chanfinnette 
Sur le ne^jde ce Doyen: 
Mais Duchat ie ne fçay bien, 
Quoy plufloflie dois élire 
De ces deux,ou bien de dire 
Qj£au Doyen fin né^,ou bien 
Qujifin nei fait le Doy en. 
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Car filon dit la partis 
De la chofi départie, 
A raifion du tout plus grand, 
Qui la part enfby comprend, 
Yrayment ieferay mon conte 
Huis que ce Doyen ne monte 
Contre fin ne^prefque rien, 
Qujl eft du nex, le Doyen. 

Mais dans les Analytiques 
Des argument fofiftiqws, 
Vis tu jamais argument 
Conclu mieux refilument? 
Adieu belles fàntafîes 
Adieu bellespoeftes, 
le fuis fait maifire douteur 
Jefûtsfait matftre ergoteur. 
Mais auec qui parleray ie, 
Mais auec qui mejouray-ie, 
Auecque le neT^ou bien 
Auecque noHre Doyen} 

Duchat,en mafine Mufè 
Trop finement ie m'abufi, 
Le Doycnje ne\,chacun 
Tous deux,Duchat.,ce neft qu'Vn. 
Soit donc que le ne^Je die, 
Ou le Doyen,ie te prie 
Depenfir que ie dy bien: 
Car & le ne^eft Doyen, 
Et le Doyen eftne^comme 
Si tu difits que cet homme 
Muft lan,0- que Un au fi 
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ïufl mepne cet homme icy. 
Neç digne, 6 des nex, U gloire, 

D'yne éternelle mémoire 
Var fus les net anciens: 
"Doyen Doyen des Doyens: 
T$e\dontla grâce flambante 
Y eut que digne Ion te yante 
De porter des biberons 
Les empampre^gonfanons. 

Commefous le yoifînage 
De l'hubefen large nuage 
lAontagneux}eflpourpriffànt 
Surlefoleil rougijjknt: 
Tel 6 ne\ triplemontagne 
Tu dédaignes la campagne 
En ton Cinabre éclatant 
lufque dans le ciel montant. 

Mais,beau Doyen,quand iepenfè 
De ces trois mons la montance, 
L'yn dejjùs l'autre ordonne^ 
En qui sorgueiUit ton we^j 
Quand ie pourpenfê la majje 
Qui d'yne hauténe audace 
Triple s'égale aux nuaus 
\olans en l'air les plus hauts: 
iraue ne^quand ie t'aui/ë 
il me fouuicnt de ïemprifè 
Des Céans qui dans les deux 
Donnèrent ïajfaut aux Dieux: 
ojjè ie yoy,cc pensé-ie, 
Sur olympe bhnc de nege, 

file:///olans
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Et yoy Eelion combler 
Tardeffùsoffè tout l'air. ( 

Mais,Doyen,di (ie te prie,} 
He^ydi moy fans moquerie 
Quand aplat fous toy preffant 
T« "vas t'amie embraffant, 
Dy, quefait fus toy la belle* 
Dy moy, Doyen,ne geint elle, 
Ne geint elle autant ou plus 
Quf le Géant qui perclus 
Surfin eftomac afiifi 
Souillent la montagne éprife 
D'yn feu ne mourantjamais, 
Quand fur elle tu te mets? 

Hei,bien plus elle doit geindre 
Quand tu yiensfius toy l eflreindre, 
Sous toy,Nez, facrauantant 
D'yn fez de troisfois autant, 
Que le fe^qu'on dit que porte 
Deffùrfi poitrine forte 
"Le Geant qui dans les deux 
llour donner Caffaut aux Dieux 
Mena desfieres la guerre 
Qui naquirent de la terre. 

S V R L ' I M A G E D E 
M U O N A T H L E T E . 

T EL fut Milon quand à l'antique fefle 
De Xupiterbors de terre il leua 

Vn puiffant bœuf de quatre ansfurfi tefle, 
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De quigreuénon plus ne fe trouua 
Que d'"pn mouton : ains le porte ey s'en >* 
Varl'affemblee { 6 miraclehkn grandi} 
Mais yn bien autre encor il entreprend: 
Deuant l'autel où lupiter s'adore, 
Vreft ey tout cuit par pièces le tirant, 
Au me/me jourfans aide il le deuore. 

VO E V D'VN M I R O E R 
A V E N V S. 

MOY qui pour mon folajlre ris 
En mon œilladante jtunejjè 

Auois a ma porte y ne preffe 
De jeunes amoureux épris, 
A la Vrinccffe de Vafie 
Ce Miroer youé ie dédie: 
Car telle qu'aujourdhuy ie/ùis 
Memirerie neyoudrois onques, 
Et telle quej'eflois adonques 
Aujourdhuy me yeoir ie ne puis. 

H E R C V L E. 

I'A Y deffaitle Lyon degafeurde Nemee: 
l'ay l'Hydre regermant de ma m ace ajjomee: 

De fus mes bras nerueux le toreau s'aterra: 
Mon épieu le fanglier d'trymant enferra: 
l'ay deceitule baudrier d'Hippolyte guerrkre: 
tay desJànglans cheuaux la mâchoire meurdriere 
Souillée en leur figneur : l'eu l'or Hefperien: 
Ceryon aux trois cors Jùbjuguéiefy mien: 
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Ef qui mefhnt toufiours les flammes déglaçons. 

MM le règne d'amour en trouble 0- défiance, 

Vuis que fi toft mon cœur de legiere créance 

s'eft rempli de tes maux en cent mille façons ^ 

y a retourne aux enfers,fejour de marriffins, 

I.tlà donne à toy-mepne a jamais doleance. 

I f là fins nul repos les jours pajjè & demeine, 

Les nuits fins nul fimeil : Et là y a t'cnnuyer, 

No» moins de mal douteux que de peine certaine» 

Y a Soin (y for de moy. Qui te fait délayer 

Que neyiensplus fouuent renouucllant ma J>eine, 

Defantaumes nouueaux mon ejprit effroyeri 

E P I T A P H E D E I A N D E L A 
} M O T T E P E R E D E M O N S I E V R 

de Saint Prins Premier Vallet 
de chambre du Roy. 

CY deffous attendant des heureux le reueil, 

Un de la Motte dort de paix le doux fimmeil, 

Apres auoirpafté doucement cette yie 

fay yuidelefumier des stables d'Augee: 

Des oyfèaux Stynfklins j'ay la bande effrangée: 

Le cerf aux piés d'airein defin orj'ébrancbay: 

Cerbère kportier des enfers j'a?rachay, 

Rétif à la clartédu jour non yfîté: 

A près tous ces trauaux le ciel j'ay mérité. 

D E I A L O V Z I E . 
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Aux chams loin des honneurs acompagne\dIenme. 
En Tour Aine il naquit au yilage Epagné: 

Taithomme,a Courtemanche U s'cjl acompagné 
De Denifi Marteau en paifible alliance, 
OÙfaifàntauec elle beureufi demourance 
Hésfin âge premier eut d'elle deux enfans 
~i$omme\lAcqucs ey îan,qui encore Viuanr, 
Vieteux non ingrats,frères ynis.ont cure 
Leurs parents honorer de cette fipulture. 
Leur M ère mourut jeune : ey leurVerelontans 
Apres remariéfùryefquit plufieurs ans. 
La mai fin de Loudon fut la mere nourrice 
Dupcrcçy desgnfitns: rylityfaifintfirmce 
Ont fi bien deffirui que bien recompenfis^ 
Aufirnice des Roisfi yoyent auance^. 
Ou parmy les grandeursfi fiuuentde l'enuie. 

Ainfipaffant tu as double exemple deyie, 
Au pere icy gifint du bon repos descbams, 
Et de modesletéen tous les deux enfans, 
Aux pompes de la Court, si tu donnes louange 
Ah pere qui de peu fi contentant fi range, 
Tu ne dois oublier les fils qui dans l'honneur, 
Sans gloire ey yanhé,gouuernent leurbon heur. 

Soyentles défunts heureux en lajoye éternelle, 
Soyent heureux les yiuans en la yie mortelle. 

A V R O Y S V R L E R O-
MAN D E L A R O S I . 

SXrefius le difiours d'yn fange imaginé, 
Dedans ce yieilRoman,Yous trouuere\deduite, 

D'yn Amant defireuxla pénible pour fuite, 
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Contre mille trauaux en fi flamme obSimé. 

Varauant que tenir à fin bien dellinê 

T-auJfèmblant l'abufiur tâche le mettre enflât, 

A la fin bel-Acueil en prenant la conduite 

Le loge après auoir longuement cheminé. 

L'amant dans le tergierpour loyer des trauerfis ' 

Qj£il pajjè conflammentfiuffrant peines diturfes, 
Cueille du rofler fleuri le bouton précieux. 

Sire,c'efl leJùget du Roman de la Rofi 

Ou d'Amour épineus la pour fuite eft enclofe, 
La Rofi cefl d'amour leguerdongracieux. 

A D E S M E D I S A N T E S . 

DOncques tous compiffiz e n yofire cttgtitoîre, 
Vn Voete,ey prononcés de luy tofhejèntenct, 

Jugeant fifififince ey fon infififince? 
T>oncq tous le deffiés en tofîrecacquetoirei 

Jl reçoit le deffy.Vuis qu'on le force a croire 
Qus l'aués condamnéfins ouyrfi deffenfe, 
Qu,ilnefaiéi du tout rien,du tout rien'.qttellt offtncà 
Vicquer tn nourriffin des filles de Mémoire? 

Vicquer tn qui tous peut repouffant telle injure» 
Vous donnerjuHcment des pies la figure? 
Ha trailhresfiorpions. Ha beftes firpentinesi 

Vous efles on le teoit,de la race de celles 
Neuf indifiretes Sœur s,qui par le s neufpucelles 
Receurent lepayment de leur langues malignis. 

F I N D V S E C O N D L I V R E 

D E S P A S S E T E M S . 
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D E S P A S S E T E M S D E 

I A N A N T O I N E D E B A I F. 

A M O N S I E V R 
D E B E L O T . 

A, Mufe, ey yole ou Garonne 
Laue le mur,qui couronne 
Bordcaux:ey cherche par tout 
Traiterfimt de bout en bout, 
Mon B E L O T,qui la partie. 

De moname mi-partie, 
La meilleure ojia de moy, 
L'emportant auecque foy. 

Va,Vole (y le cherche,Mufe: 
No« : à chercher ne famujè 
L'aimé chef qui chacun jour 
fait auecque toy fejour: 
Mais d'Vn prinfautle rencontre, 
Ltcespaffetemsluy monfire: 
Qupy qu'ilface où qu'il Jera 
line les repouffera. 

OÙ quilfra.quoy qu'il face 

H 
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Il faudra bien qu'il t'embrajjè, 
Tu le terras tout laiffer 

Vour te tenir carefjèr. 
le le toy la,ce me femble, 

Comme en tn rond ilaffembk 
Ses amis qu'il en ébat. 

le toy qu'tn chacun débat 
Vour toy,petite Thalie: 
Si quelque fotte décrie, 
Que ceux qui de toy ontfiing 
Confus remtoyent au loing. 

Sus,il eft tems ma Thalie, 

Q u aux premières on t'alie, 

Quand tu as de tes douceurs 
Défi taillans defnfurs. 

Sus,de la bande fçauante 
Dans le cielle renom plante, 
Sans queleur nom ennobly 
Soit mouillé de l'eau d'oubly: 
Mais fi quelque ignorant braut 
Hcumant fur toy fa baue, 
Soit noyé de l'enuieux 
Le nom au lac oublieux. 

A V R O Y . 

O R O V, dautantplus Gradque Dieti tousfy 
Sur les Rois les plus grands : Car il a confeM 

D'orages périlleux tofhre empire fauué, 
La tempe fie apaifant que la rage auoit mifi. 

Voflrejeunejfetendre ouuerte à lafùrprifè 
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tut en la main de Vieu,qui\oui aprefirué. 
C H A R L E n'en doutteiipas.Vous efies rejèrué 
Pour acheuerVnjour quelque grande entreprifi. 

Tour la religion la difiorde abolie 
La Paix enVosfigcts Vous Verrez établie, 
Confirmée a jamais pour la dernière fois. 

Vuijfi Vne Paix Vnir les peuples de la France, 
Les Vieilles affurantpar nouucllealiance. 
Sente qui l'enfreindra la rigueur de Vos loix, 

A M O N S I E V R D E S A Y-
V E S E C R E T A I R E 

D' E S T A T. 

FI Z E S, en qui l'honneur a pris fi demoUrance, 
La Vertu fi retraite,0 que ie Voudroy bien 

Voir les bonsjionore^par cenouueau moyen, 
Recueillir le doux fruit de fi belle ordonnance! 

Haguieres tous les biens fins nulle pourVoyanca 
On fiuloit élargir.Souuem lesgents de bien, 
Et qui plus meritoyent,dexafrre\nauoycnt riem 
"Et qui moins le Valoit en auoit abondance. 

La Mere démon Roy,qui en toutfiepropofi, 
D'éleuer le Vray bien firle vice abatu, 
A fait qu'auecques choix des bienfaits on diffofi, 

O figeffi admirable & mode non commune'. 
Qui ruine le mal,eflablift la Vertu, 
Et fait que la raifin commande à la Fortune* 
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E P I T A P H E D E 
N I C O L A S E Z E t t N . 

MOrte/;, guettera Vous:mlh5menefçéthim 
Quilluy contientfirtirhors de cefie dmm. 

Sien heureux qui bien "Vit pour faire belle fin: 
"Bien heureux qui bien meurt Mcolas l^el'm 
Agé de fiyfjànte ans auoitfranchi fin âge, 
Auecque le beau los de "vertueux & fige, 
D es "vices ennemi,des "vertus amateur, 
Doux à fes compagnons,des Grands obfiuAtmr, 
Honoré des petits. Des "veWVes la retrette, 
Vapuy des orfelins : de qui auoit fdufiete, 
L'amiableficours : Auecque cebeau los 
VaJJè de ce trauail en l'éternelrepos. 

La "veille de Noël ayant fait toutl'office 
Que le bon chrefiien doit au dimnferuice: 
Vu du celeflepain s'aprefloit au repas: 
Sain le mal tl reçoit qui le meineau trépas, 
Ains au d'min repas.Son cors gif en la bferc. 
Son efirityitaux cieux.V ne fille héritière 
y nique defin nom, & defin renom beau, 
Auec fin cher époux luy donne ce tornbeaU. 

M A S C A R A D E D'V NE 
S I B ï L L t. 

SI Apollon jadis énamouré 
De ma beauté,pour guerdon honorable, 
Comme "vn fablon mon âge "vénérable 
D'ans en grand nombre a jadis honoré. 
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Si le deuin en Delphes adoré 
M'afaiéi yn don d'yne yoix yeritable, 
Ores ma yoix plus que jamais yalable 
chante yn defltn en ta gloire aueré. 

Je te yoyja bien loing du populaire. 
Aux plus puiffans de la terre complaire, 
Voire complaire au plus puiffant des Dieux. 

le yoy défia la flambante efiarlate, 
Quifur ton cheffon bel honneur éclatte, 
Heureux Vrelat,attendre encore mieux. 

D V P O R T E M E N T 
E N V E R S t'A M ï . 

SI tu te cognais bienju te donneras garde 
D'y fer enuers celuy d'yne façon raillarde, 

D e qui tu fais Vamy.car comme il eft certain 
Que lafemme d'honneur n'a rien de la putain: 
Aufii le bon amy eft du tout diffèmblable 
D'auecques te flateur eyplaîfant yariable. 

il eft yn autre yice encores différant 
De ce yice mauuais,yice encore plus grand: 
Vne apreff fâuuage ey rude ey mal tretable, 
Qui d'yn menton ra\éfe fetrecommendable 
Auec des noires dents : tenant pour arreflé, 
Que c'efl la yertuyraye ey pure liberté. 
Mais la y raye yertu entre les deux moyenne, 
il faut que tout le bon des deux pars elle tienne, 
Htléfple mauuais : le maljamais ne faut 
Dey enir par l'éccexjou bien par le défaut. 

H iij 
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V V L C A N , P A L L A S, 

E R E C T E E . 

LA nature ne peut faire 
Ce que l'art ajfèmbleroufè: 

Vn enfant fans mere, 
Vn mary fans y ne époufe. 

A M O V R JE L E'. 

AUour celé tu Vis le foudre de, 
Et de tonfeu fan feu tu as bruflé: 

Vrouuant,Amour,que de ton feu tu peux 
Tort fur tousfeux brufertous autres feux. 

D E C O T I N. 

T V as lame autant contrefaire, 
Cotin, comme tu as le cors: 

Car en la forme du dehors 
Du dedans l'image eftpourtraiéh. 

D E L ' A M I T I E ' D ' A M O V R 

E T D E S M V S E S . 

LE S Mufas Sœurs A mour ne craignant pas 
Bien que cruelje fumentpas à pas, 

Et de cœur fane le cherifjènt : mais feignent 
D'endoc~lrincr,<y mefne le dédaignent, 
Qui Veut chanter exempt de fanflambeau. 
Ou,qui fi meta quelque chaut nouueau, 
D'amour ayant fa chère ame agitée, 
"Elles vers luy toutes d'y ne boutée 
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Prennent leur cour je. ey temoing iefèray, 
Aux yeux de tous que ce propos eft yray. 
Car fi quelque homme ou quelque Dieuj'efjày? 
D'aller chanter,çy ma langue bégaye 
Ht ie ne puis chanter comme dauant. 
Mais fi d'Amour ie feu mettre en auant 
Quelque ditier,yne cbanfongentilç 
Incontinent de ma bouche diftile. 

A V R O Y " , 

SIRE celuy qui le premier conçut 
L'art de marquer la yoix par l'écriture, 
Ou fut yn Dieu luy-mefme de nature, 
Ou bien d'yn Dieu ce prefint il reçut. 

Var ce bel art des humains la façon 
ïadis brutale,eft aujourdhuy polie, 
Var ce bel artyne loy nous ralie 
Défias yn Roy d'yne religion. 

Var ce bel art les aires yaleureux 
Des plus grands chefs jamais ne s'enuieiUiffent: 
Var ce bel art mille arts ne s'abolifiènt, 
Qui les humains font yiyre bien heureux. 

A V S I E V R S A B A T 1 E R 
C O M M I S A l ' E S P A R G N E . 

S Abatier,adieu liberté: 
L'an reuient,reuien à ta charge, 
il faut refider arrefîé 
Sans courir au loin ny au large. 

Tu, t'esaffé^repamé, 
H iïtf 
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Vien le coulfous le joug remettre, 
Vour tout y n an eftre lié 

A conter payer ey promettre. 
Quiconque l'épargne nomas, 

Tu ne fçauois nommer les chofès: 
Carfous tel nom caché tu as 

Tout le rebours que ne propofes. 
E » ï Epargne on n'épargne rien: 

Toute fomme auant qu'on l'aporte, 

A defia tout preflle moyen, 

Var où Vient qui fiudain l'emporte. 
Qi£eft-ce de l'or ey de l'argent*. 

Qui les thefirifè en eft pale. 

Du Prince à donner diligent 
Viue la grâce libérale. 

Viue mon Roy,qui libéral 

Ses beauxprefints ne me refitfi: 

Viuez 6 noblefiang Royal, 

Qui daignez honorer ma Mufi. 
Vos noms louez on bénira 

Mille ey mille ans dedans mon liyrt. 

Voftre fiecle heureux on dira, 
Quand yiuoyent qui yous faifiyent yiure. 

Tu n'y mourras,o S A E A T I E R , 

pour l'amitié particulière, 
Dont tugaignas le cœur entier 

' De ma Mufi a toy familière. 
Vour auoir de nous mérité 

Ce qui des noms prolonge l'âge, 
P I T E S ey fin intégrité 
Reuiyront en plus d'yne page. 
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S V R L E P O R T A I L D V 
C H A S T E A V D E S E D A N . 

M lncrye,qui apris les chafîeaux enfà garde, 
Défit douce faneur cette fortreffe garde: 

Aux bons Roy s de la France hors defaufjè traifin, 
La place confiruantJe maître,& la maifin. 
0,vajfint,si tu hais le noble nom de France, 
Vour toy dans cette place il n'efi point d'ajjùrana. 
Si tu tiens fin party en toute fermeté, 
Entre : tu y feras en paix ey fiureté. 

A M A D A M O I S E L L E 
E S P E R A N C E D E L A C R O I X . 

B ien que la mort a ton bien trop contraire 
Tait en > » an donné plus d'yn malheur, 

T'otant celuy duquel tu efiois fiur: 
Ta chère mere, y ne fille, ey fin fiere: 

Retien tespleurs,tes chaudsfiupirsfay taire: 
Donne relâche,6 Mere,à ta douleur. 
Tes yeux effùye,allege ton doux cœur: 
Me quelque fin à ta plainte ordinaire. 

Les pleures-tupource qu'ils fiontlàhaut, 
Loin des malheurs de la yic mortelle, 
A qui des pleurs des yiuans il ne chaut: 

Les penfis-tupar larmes ficourir? 
Ne pleure plus : la loy de Dieu eft telle. 
Soit toft,fiit tard,nous yiuons pour mourir. 
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A M O N S E I G N E V R LE 
C A R D I N A L D E B O V R B O N . 

D E quel prefntplufîofl te pourroyje ittem. 
Prélat noble >raiment d'ancienne noblt fe: 

Mais bien plus noble encor pour celle frenitkjjè, 
Dont ta noble yertu "vient ton chef couronner. 

Quifiitles étrangers,0-les tiens s'étonner. 
Car à l'enuy dans toy l'y ne ey l'autreJe drejji 
Ja race ey ta ycrtu,à qui fera maitreffe, 
A qui des deux pourra plus d'honneur te donner. 

Qriay-jc bien pour t'offrir 2 fans en predre gr&i'pèt, 
Si je youloy tri aider de la loy de l'étrene, 
De demande j'iroy t'affaillitle premier, 

Mais allant rondement de mon gré ie m'auitnce, 
Aujourdhuy que fan neuffon retour recommax\ 
Pour ktqytne donnant du tout me dédier. 

M A S C A R A D E . 

M AitrçJps, nous fommes en peines. 
Vous yoye\nofre acoufkement, 

Si yous riétie\iant inhumaines 
nousferions yefus autrement. 

Ofîés-nous doriques du tourment 
OÙ nous tient y offre rigueurficre, 
Et nous prendrons habillement 
De plusconuename manière. 

P O V R L A M E S M E, 

Sr nous efions,mes Damoifèlles, 
Autant cruels que yous cruelles, 
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Vous yous fôuheterions nos peines, 
Sans yous defirer les auoir 
TAous youlons yous les faire yoir, 
Hjpera-ns quefere^humaines. 

P O V R L A M E S M E. 

S X pour yoir nos peines cruelles 
Vous en deuenie\ moins rebelles, 

Amour yous les face éprouuer. 
S'il le faifoit, quelque allégeance, 
(Ou bien y aine eftnofre efperance) 
Lors nous pourrions enyous trouuer. 

A I A N B R I N O N . 

N E me demande plus,mon $rinon,nulle étreine, 
Que ma Mufifàuloit tedonnertous les ans, 

De y ers Grecs & Latins: Tous ces e'bas plaifans 
On requerroit de moy d'y ne demande yeine. 

LaUufe tireàfoy l'efperitfanc de peine: 
Au mien elle refufè aujourdbuy fesprefens, 
Vour mille triftesfoins aux cbanfàns mal- duifans, 
Que l'âge plus fongeard après la barbe ameine. 

Hefl tems de pouruoir (me dit lapauureté, 
La palle pauuretéme tirant par l'oreille) 
Vourfè nourrir l'byuer tandis qu'on a txté. 

Quitte moy pour yn tems ey la Muf e'T l'Amour, 
Ton peu de bien ordonne ey tu feras merucille 
De reprendre la Muf ey l'Amour quelque jour. 
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L A R O Y N E A V R O Y H E N M 

S lj'eufe » lepouoir ainfique le courage 

De latjjèr icy bas ce terrefire fardeau, 

Etfaire auecques yous ou pour yous le yoyage, 

Qjtyn chacun trouue laïd,quï mefemblefi beau, 

Que mon heurferait gradl mais puis que dieu toutff 

Kefienant mon defir,me défend le tombeau: 

Autant qu'il m efl permis, fiit que ie y me ou mettre, 

le yous honoreray des larmes que ieplmrt. 

E P I T A P H E D E B R E L A N DE. 

DO» yient que la terre est couuerte 
E» cet endroit d'herbes méchantes, v 

Y eu que tout- autour elle efl yerte 
De bonnes herbes y naijptntesi 

De Krelande icy enterrée 
L'ynique pefle de noftre âge, 
Cette pefle s'efl engendrée 

"En ce feul endroit de l'herbage. 
Etfélon que ie puis entendre, 

L'ellébore de laceruelle, 
Du cœur la cegues'engendre, 
Et delà langue la morelle. 

E P I T A P H E D'A N NE DE 
M O M M O I E N C Ï CONNESTAB1E. 

C Eky qui a yécu huit dizaines d'années, 
Qui a defin yiuant huit batailles données, 
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E» la huitième eft mort de huit playes mortelles. 
N'en trouués-yous quefiptfiaifànt le conte d'elles, 
Et non pas huit du tout ?lt reçut en fin cors 
De l'ememy cruel,fiptplayespar dehors: 
La huitième au dedans de regret ilfi fit, 
Quandfins yangerfin Roy, mis a mortilfiyit. 

A N A G R A M M E D E 
M A D E L E I N E D E B A I F. 

V oftre non eft fiant A D A M E B I E N FIDELE, 
D ' A M E F I D E L E A B I E N , qui haute­
ment publie: 

B A N D E F I D E L E M'A, MA B A N D E L E 
D E F I E 

L'ennemy qui nous fiait guerre perpétuelle. 
C'eftl'ennemy de Dieu,que l'ennemy j'appelle, 

Pour l'abatre ey le yeincre en Dieu ie me confie, 
Qui maugréfès efforts,en l'éternelle yie 
Me doitfaire jouir de la gloire éternelle. 

Laj'auraylegucrdonDlNE D ' A M E F E A B L E, 
Icyie combatray tant que firayyiuante, 
D" A M E à Dieu B I E N F E A L E , iminciblc, 

immuable. 
La bande qui mefùit,efl des yertus la bande: 

L'ennemy qui me hait,eft la troupe méchante 
Des yices ey peche^j mais fur eux ie commande. 

C O N T R E V N M E D I S A N T . 

C Hacun qui yoit ta fitte medijânce, 
Petit punais,me dit: Comment, iaif? 
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Tefens-tu point comme il te pique au Vif) 
Ne Veux-tu pas en faire la Vengeancei 

Maisj'enreçoy fi peu fi peu ioffence, 
Que j'ay pitiéde toy, pauUre chetif, 
Qui à ta honte as efiéfi hatif 
De m'attaquer par ton outrecuidance. 

Cent tels que toy me Voudroyent tenaffir, 
Vendus a moyjefquels fans me laffer, -
Comme Guenons, ieporterois afaifi 

Mais s'ils efloyent panais comme tu l'es, 
Comme Lichasfut traitté d'Hercules, ' 

letraittcroy cette bandepunaifi. 

R Onfird,qui es autantamy de la Vertu, 
Comme Vray ennemy delà mechancett 

T« dis que ie décrois punir la fauff été 
ï>Vn qui cuide fouler mon honneur ahhit». 

Mon amy de cœur franc, que me confiiUes-tiii 
Si quand il dit mon nomjl a toufiours chante 
En apertmon honneur: s'il en a dttraïle, 
En ne me nommantpoint,ie n'en donne Vnfefk. 

Tiefi traîtres médit s au fi me refjcwhj 
V>'Vn qui dit bien deuant,en derrière médit, 
Cefierait l'empefiher d'Vnjour s'en repentir: . 

Quand il reconoitra que j'en fày peu de cas: ^ ^ 
Quand tousfiaurot que tout ce quvn fimtchtàt 
Hit moindre homme de bien Je courroux ne Witff • 

ALis, ie te conoy Vray amy fansfiintifi* 
Qui fiais auecl'amy aimer parfaitement, 

Qui fiais ou l'amy hait,haïr mortellement, 
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Ayant de mon honneur /.Oengeance, entreprifi* 
Ta bonne yohnté, <omme te doy, iepnfi: 

Mats ie pe y eu prier nepenfèr fiple/nent 
A me youloir yanger,d'Vn qui fi traitrcment 
ÎA'outrageant,defiy-mefîneala yengeanceprifè: 

AÏis,il ne yautpas qu'yn fi homme de bteft 
Venfèqu'yn fi méchant(qui du tout neyaut rien 
Qi£abrafifiertrahifins,nourrijfion del'enuie) T 

Qu^yn fi méchant foitne' ITuluy fais p'lus_d'honneur 
En tes y ers le blâmant,que cefauxblafinneur, 
Va? les fiens n'enpourroitaquerir de fi yie. 

E P I T A P H 

D E penfimens fautifs,i foy mal-ajfiiree l 
Cette Koyne,bon Dieu,qui la paix embraJJoitt 

Rien que toute allegrejjè enfin cœur nepenfiit 
Votir orner de fin fils l'aliixncejuïeè.. 

Qui s'apretant yoyeufià lafiffe efieree 
Vn fiectacle nouueau pour le peuple drcjfoit, 
Defirant fia fituettr: firprifi elle reçoit 
Laplaye de la mort,quand moins efi dcfireè. 

O mort ! que ne l'as-tu des ennuis dehurce, 
tors que de toutes pars tant de troubles couroyent, 
taVrancefbrfinantdefureurcnyuree. • 

C'efi lefigret de Dieu,qtttprouuafi confiance 
Au combat des trauaux,quifin âme entouroyent, 
Dont ailleurs qu'en la terre efioit la recompenfi. 
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D E S C V E V R S D E S S E l 
G N E V R S D E L* A V B E P I N I , 

P E R E E T E I L 5 , S E C R E T A I ­

R E S D' E S T A T. 

O Cœurs qui repofè^jn cette fèpulture, 
Que Tous efies heureux de riauoirfintiment 

D»fiecle où nous yiuons en trauail ey tourment, 
Engloutis ey plonge^jn Vice ey forfaiture ! 

le yous beny d'auoir en yoftre maifonpure, 
Logé deux beaux efprits : doue^d'entendement, 
Vourfçauoir trauerferle monde faïntement, 
No» tâcheronfôuille^ny de mal ny d'ordure. 

Aujourdhuy}beaux Effrits,au ciel yous recette^ 
Le pris qu'en bien yiuant mérité yous aue\\ 
lious yiuons où quafi c'eft honte de bien yiure. 

Quf le bon D I E V touché de nos cris douloureux, 
Ou nous donne fôudain yn âge plus heureux, 
Ou nousfacepluftofi où yous eftes yous jùwxt. 

A M O N S E I G N E V R LE 

D V C D ' A N I O V F I L S ET 

F R E R E D E R O Y -

S T R E né fils de R O Y , GRAND DVC 

yicloriettx, 
V'yne (î yertueufè ey tantprudante MERE. 
Et d'yn grand KO Y de France eftrele premierfiert, 

C'eft yn rareprefèntde la faueur des deux. 
Tuis embraffantl'honeur ey la foy des Aïeux, 

Et maintenant les loix de fà Patrie chère^ 
Vourfon Erere tre(cher les rebelles detfére, 

JJ VOUS 

E 
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G Kand Prélat, quand ie fuis preflde me prefnter 
Deuant yoflre hautejfe,ey qu'à part moy ie penfi, 

Des Mufis quel prefint te pourrois inuenter, 
Quej'of rots offrir deuant yoftre excellence, 

l'aypeur,ey non à tort,de yous mécontenter, 
Soit que ie penfi en moy ma petite putffànce, 
Soit qu'indifiretcmentyenant à rechanter 
Ce qu'on yous a chantéyos oreilles foffenfi. 

Quel homme de renom écriuant en langage 
Grec,Romain,ou Prançois,ne yous a fait hommage 
Du mieux qu'ilfiache dire,honorantyos yertus *. 

Cecy faitque ie crainyous donner desredites, 
Mais iepren cœuryoyant y os infinis mérites: 
Car delà plus grand'part encore ils fifont tus. 

A M O N S E I G N E V R L E 
D V C D' A L E N C O N. 

OP R . A N C O I S , noblefing,qui yiuant raporte\^ 
Vofire ayeul,pere aimé de tout art eyfiience^ 

I 

Vous donne entre les D V C S yn ranc tresglorieux. 
Au printcms de yoftre âge yne telle yiiioire, 

Contre fennemy fort ey d'hommes ey de cœur, 
Orne tant de yertus d'yne excellente gloire. 

Mats de tant de mihers ayant jonché la terre, 
Vaincueur de Hnnemy deyous eflreyaincueur, 
Vous éleue en honneur fur tous les chefs de guerre. 

A M O N S E I G N E V R U 
C A R D I N A L D E L O R R A I N E . 
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Voflre beau nom conu nous porte tneaffùma, 
Qttgpromt ey libéral les lettres fuporte^ 

Mais la preuue ey l'effet dont bénin enhmé^ 
De "noflre ayde ey faueur noflre Mue efl>eramt 

Enjoint que tos honneurs mettions enapmnce, 
Vos honneurs jusqu'au ciel par les Mufisportti. 

Ce font elles par qui les fîecles à tenir 
Sçauront le beau lien qui trois Vreres acorde, 
Pourteincueurs non-teincuspartout tes muintenk 

Princes,y>iue\amis: rejettera difcordt: 
Entre tous la rancueur nepuijje entreuenir. 
Comme tos ans croîtront,croifie toflreconcordt. 

A V E N V I E V Xi 

M A w, Enuicux,quel plaifir 
Vrens-tu d'ainfme choiflr, 

Qui ftis trop petit Poète, 
Sur qui l'Enuief jette. 
Pour éclater de ta toix 
Zes mifrables abboys 
Encontre ma renommée, 
Quis^en tient d'eflrefèmee'i 

Va t'adrejfer à celuy 
Qui fe donne de l'ennuy, 
A fin qu'tn chapeau d'ïerre 
Safiere tefie luy firre, 
A celuy dauant qui luit 
ha chandelle toute nuit, 
Qui dés la prime rencontre 
De quelque doue a la montre, 
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A celuy quifludieux 
A meurdris fis fiauans yeux, 
Ef qui en fi couleur palle 
Quelque grandfiauoir étoile. 

Quanta moy,ny chafiieux 
DeVetllerie nay les yeux, 
Que,ie]ure,de nu Vie, 
Quand ils en ont u l'enuie, 
le n'ay fiaude\du fimmetl; 
Njy mon Vifiage Vermeil 
Tour trop grande étude encore 
Dejfét ne fi décolore. 

Laijfi moy ,ie nefiay rien, 
Vêtitfit,qui vaille lien 
Vourfit façon,qu'en la firtc 
Vn toy enuie luy porte. 
Di Sottelet,qui t'emeut, 
Qu^eft-ce quifaire te peut 
tnuieuxfur quelque chofi 
Que par plaifir ie compofh 
Mais cela qui contre moy 
Te fiait enuicux,ie croy, 
c'efi le peu de renommée 
Qui eflja de moy fimee. 
Orfi tu veux faire bien, 
Ou nefayfimblantderien, 
Ou bien à la renommée 
Tren toy,qui déjà fimee 
Varie en bonne part de moy, 
Et nefinne mot de toy. 



I I I . L I V R E 

EPITAPHE D'ANDRE' NAVG1R,' 

N on tous,Nauger,non tous nous ne mourons, 
Non non la mort n'emploie fapuijjance 

Sur nous,Nauger,qui auons l'afjùrance 
Dessers par qui Vtuansnout demourons. 

lu Vis encor quand nous remémorons 
Tes chans bien-fait s : 0- toy,qui delà France 
Fus le tombeau,de Vcm^e miffanee, 

Mort mieux que Vifviuans nous t'honorons, 
KonJârd,cy moy Baifiqut ta mémoire 

SolenniJbns,cc loricr,ce lierre, 
Ces flcurs,ce miel,ce lait,ce Vin nouueau, 

Konfirdfoigneux de taViuante gloire, 
Moy ton Baifné de ta mefme terre, 
Auec nos pleurs donnons à ton tombeau. 

B R I N O N A SA SIDERE, 
D V G R E C D E D O R A T . 

S ldere,quand,face à face, 
En tes beaute^,cn ta grâce, 

Amirabfe ie te y ois, 
Adonc ma langue fans Voix 
Demeure comme liée. 
X eVre fur L Vreprefjie, 
Adonques ie me tien coy 
Debout fins dire pourquoy, 
Celé comme de la glace, 
Sans qu'autre chofe ie face, 
Quefi'cher en toy penfàns 
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Mesyeux,mon ame & mes fins. 
Mats ce ri eft rien de merueille, 
Si pâmé te m'émeruetlle, 
Arrefiant fur toy mes yeux, 
Comme d'vnefœur des Dieux, 
Non d'Vne femme mortelle, 
M'étonnant de façon telle, 
Que ie ne puis dire rien, 
Ny mefne ie ne puis bien 
Tant fit peu demy-declofts 
Introuurir mes le Vres clofes. 
Mais bien que muet fans yoix, 
2ien que fans paieriefois, 
Tour cela moins,ô Sidere, 
Deuotie ne te reuere, 
Que fi h toy ie parlais. 
Tour les hommesfert la yoix 
Lnu ers les hommes: mais l'ame 
Inuers les Dieux qu'on reclame. 

A G V X L L A V M E DE G B N N E S . 

G Ennes, ois-tu pas la rage 
Desyens par l'airforcenans, 

Ne fens-tupas que noftreàge, 
tes ans légers amenant 
Auec euXypourlajeuneffc 
Laifpnt l'oipue ViciUeffèï 

"La neige nous amonnefle, 
ilanchiffàntepar les chams, 
Des Grifons,qui noftre tefte 
blanchiront en peu de tems: 

liij 
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Voy dans la triflefroidure 
La mort de nojlre "Verdure. 

Reprenons foin delà guerre, 
Ny de ce que le Turc fait: 
Soit qu'au ciel monte la terre, 
soit que pour noflre forfait 
Le cieldeualantacabk 
Noflre race mifirable, 

Viuons deliures de peine: 
O Gennes,ne nousgennons 
Trompe^d 'efferance yaine: 
Mais ce yiure démenons 
Sansfôinau jour la journée, 
Teu fiigneux de l'autre année. 

Heureux celuy qui peut dire, 
Gennes,ie yéquts hier, 
Ht qui le pafrémartyre 
Veut gaiement oublier, 
Eteignant des foins la troupe 
Au y in quifloteen lacoupe. 

Que lefouper on aprefle 
Sur tout riant d'yn bon y m, 
Ht pour ceindre noflre tefle 
Qf£on ait le lorier diuin. 
Tahureau fèulte demande 
Hn noflre petite bande: 

Qui defàguiterre douce 

Tous nos foucis charmera, 
' Quand desfredons de fin pouffé 

Les cordes il touchera, 
"DeJJousfi gaie cadance 
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Réglant noffre libre dance. 
Mais puis que filon Mimnerme, 

Les hommes n'ont nulp'aifir 
Sam l'amour,commc l'afferme 
Horace,il te faut chcifir 
La jeune garce égarée, 
Vont ta table fittparée. 

Mais mon Tahureau j'auifi, 
Qui figuiterre detand, 
Et fondant en mignardifi 
tout à fa Marie entand, 
Qui nous l'ofie, ey fe l'ajjùre 
Etretnt d'yne foy parjure. 

Je le Voy comme il la baifi, 
le Voy leurs langues luitter, 
le les Voy fi pâmer d'a'fi» 
le les Voy s'entrirriter, 
A qui de plus grand' débet 
Fera que l'autreperiiïè. 

Mais donne a Vanjas chariots, 
Qui par fus toutes luy rit: 
loutfiijfonneux il tremblote, 
Luy donnant tout fin efirit. 
Tour moy la première donne, 
Car toute garce ni efl bonne. 

Sok qu'elle ait blanche la face, 
Ou fait qu'elle ait brun le teint, 
S'elle a tant fiitpeu degrace-
D'Vn trait d'oeil elle mateint, 
Ou fiit qu'elle fiit grafiéte, 
Ou fiit qu'elle fiitgrailete. 

1 iiij 
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I'aï feulement qu'on apreile 

Le lu fiait-ant de f meurs, 
Et tu Verras quelle fefte 
Nom ferons à ces douceurs, 
Pont lamignarde Decffe 
lUtte la tendrejcunefjè. 

V OE V. 

T kndis queBoyuin utàfôy 
Le Vaillant d'Vn liard d'alloy, 

Pour auoir du Vin dequoy boire, 
lia {oufioursgaignc la gloire 
Sur tous les meilleurs biberons: 
Et n'y épargnoit éperons, 
Comme harencs, jambons,fiuciffis, 
Ceruelas, formages, épices, 
Brefil,Qr porc,& bcuffumé, 
Vour s'altérer au Vin aimé: 
Auquel il afait telle guerre, 
Que rien, finon cefie fie Verre 
Aujourdhuy refier ne fi Veoit 
De tous lesgrans biens qu'ilauoit. 

Boyuin, ce Verre te dédie, 
O Dieu Bacchus,&- fi te prie 
Le neceuoir autant à gré, 
Qtiilt'efl de bon cœur confiacrê. 
Si rien dedans Une te donne, 
O Dieu Bacchus,ne t'en étonne: 
line te donne que cela, 
Et te donne tout ce qu'il a. 
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D E G R E S S I N . 

TV yeux,Grefin,que ie t'admire 
Vour ton grand cœur ejT braue dire, 

T>e quoy tn meprifès la mort 
Er dédaignes tout fin effort: 
Toy Gre/sin qui n'affamais braire 
Au foyer,toy que la punaixje 
Ef l'iregnepeut dédaigner, 
Qt£vn rat ne y eut accompagner: 
Toy qui n'as ne plat,n'efcucÙe, 
Njy terrine, ny pot,ny /elle: 
Toy qui n'as ~vn demy landier, 
Non pas y ne feule culter. 
Mais toy Crejsin, qui as >n pere 
Auecques y ne belle mere, 
De qui les dents longues de faim 
JAacheroyent yn caillou de pain. 

Vrayment ce t'eflyne grand joye 
De mener ce fie yie coye 
Auec ton pere,& lefoulas 
De ton pere, deux ejchalas 
Keuefius de yïeilles pieçailles 
Des beaux haillons que tu leurs bailles, 
Qui fimblent elhe faits fi beaux 
Vour efpouuenter les oyféaux. 

Vrdyment,Grefsin, ienc m'efionne 
De quoy yofbre concorde bonne 
\ou4 fait eflimer bien heureux. 
Vous efiesfàins & yigoureux: 
Yofbre ertomack trefbien digère 
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Ce que mange\ en bonne chère. 
<X3plus eft Vous ne craigne^jien, 
Ny la perte de y offre bien, 
Ny lefeu,ny l'eau,ny l'orage, 
Ny quelque périlleux naufrage, 
Ny Vous ne craigne^Jbeaux amis, 
Lefac que font les ennemis. 
Vous necraigne\nypaieries, 
Ny meurdres,ny briganderks, 
Ny Vous ne craigne^la poifin, 
Ny nulle pire trahifàn: 
Mais ey de faim ey de froidure, 
Mais ?y defoifey de haSure, 
Vous auix. y os trais cors Vous trou 
Sien plus fecs que le plus fie bois, 
JLtque corne,&fi quelque chofè 
Vlus fiche que corne on propofi. 

Vourquoy ne firois-tu heureux, 
Stfiin Vioge Vigoureux? 
Nette de crachat eft ta bouche, 
Itjamais ton ne\nefi mouchée* 
Dejùeurtu ries tourmenté. 
Mais outre cefte netteté 
il faut encore que ie mette^ 
Vne netteté'bien plus nette, 
C'eft que ton cul,mon Grefiinet, 
Eft plus qu'Vne filière net: 
Car,Grefintt,tant quVnan dure 
TU n'enfais pas dix fois ordure, 
Car,Grcfinet,en doux? mots 
Tu ri en fais ordure dix foui 
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encore ce font crotelettes 
Sien plus dures quefèyetettes3 

Ef tes dois tu n'en fidlirois 
Si dans tes mains tu les yirois. 

Etoncques yn tel heur ne mc/fin/è: 
Mais rom,Grefiin,ton entreprise 
Vemouringr y y ytgoureux. 
CarGreJsintu es trop heureux. 

L E S L Y C A M B I D E S . 

OR. nous jurons parles mains grandes 
Du Koy des infernales bandes: 

Nous jurons par la fainâetê 
De leur Koyne,quen chajleté 
lufqù aujourdhuy yrayment pucelles 
DeJJous terre nous fimmes telles. 
Mais qu'hrchiloctrop enflammé 
A yilainement difamé 
Noftrehonneur;en fis ch.tnjôns pleines 
Contre nous d'injures yileines, 
HonniJJànt noflre chafleté 
D'yn y ers par y ange ance jette: 
employant fis chanfons malines 
No» à louer les chofès dînes: 
Mais à noircir, faux hlafonneur, 
Des filles lepudic honneur. 

O youspucelles de Parnafp, 
Comme meifles yous tant de grâce 
Aux ïamkes injurieux 
D'>» Voe'te à tort furieux 
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Contre nous comme yous pucelles? 
Mais s'il nous cognotjfoit bien telles 
Qj^il nous crteeflre en fis écris, 
Vourquoy de nojlre amour épris, 
(si nous étions comme il monte 
Vilaines paillardes fm honte) 
Vouloit-il dauant fon courroux, 
Se marier auecque nous\ 

D ' A R C H I L O C . 

CErber ton triple chef moins que dmuntfmnuik, 
N»/ de tes yeux ne cligne,apres ta porte yéilie: 

Aujourdhuy qu'Arcbiloc ayant quitclejour, 
ïft habitant nouueau de yofhe noirfejour. 
S'il a bien peuforcer les filles de lyeambe 
D'abandonner le jour parfin meurdrier hmbe, 
il fera bien quitter le ténébreuxJe jour 
Aux ames delà bas pour remonter au jour. 

A LA R O Y N E 
M E R E DV R O Ï . 

O R O Y N E de Vertu,fi depuis dix années, 
Des le tems que Pcjpoir de venir à bon port, 

Eejous yofireftueur,flate le deconfm 
De mes Uufcs,helas,toufiours malguerdonnees: 

Si yous clies l'appuy de ces Uufes mal nées 
Sous yn mauuais dertin,paryn de An plusfort 
Kcnuerfi leur malheur de fous yoftre/ûport, 
l-aipmtfiler pour moy meilleures defiinees. 
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Ainfî le clair foleilrecourant jk carrière, 
t. n ce monde abité dep grande lumière 
Ne ~voyc rien j>lus beau ny meilleur que U France; 

Vous Voye pro/perer & youf & Voftre race: 
Voye entre Vos en/ans Vnionpaix & grâce: 
ïnuersvous de leur part amour 0-reuerence. 

A L A K O Y N E D E NA-
V A R R E B A V A N T Q_V'£ L-

L E I V S T M A R I E E . 

RAre fleur de beauté, riche perle d'honneur, 
De Rois £7* de grands Ducs Fille ey peur honorée, 

Qui de Vrinces ey Rois alenity de/iree, 
D'Vn fèul Roy bien choifîdok eflrele bon heur, 

F.tbon heur des François par celejle faueur, 
Qjù plante dans Vos cœurs la concorde ajjùree: 
Mais la France toupours Ion a Vu décorée 
D'Vne de ce beau nom d'honneur &• de Valeur. 

Marguerite à Vcpu Sœur de François Ja Tante 
De Henri, nos bons Koys: Des Mufès lefrport. 
La Sœur du bon H E N R I M A R . G V £ R . I T E 

efi Viuante. 
QK? le Viémomretient & la France depre: 

Mais Vous du mepne nom luy donner reconfort, 
Luy paifant voir en Vous mepnes Vertus reluire. 

A V R O Y . 

S \re>kugufle jadis grand monarque grpuijjànt, 
A qui Vous ne cedex, de grandeur de courage, 
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Souloit tendre la main auec yn doux yifât 
Aux dons que luy offrait{onpeuple okijf», 

ït prenant du petit le plus petit prefint, 
Au fi bien que de ceux qui donnoyent dmtig, 
Du bon cœur du fùget aimoit le temoign/tg, 
Ko» pas en la yaleur de fin don JipUifm. 

Kinfi fauorife\de \ottre humble Voête, 
Qui y oui donnefis y ers, tout bien yom fait 

Sinon l'etréne, au moins le foubet de fin cattr. 

Vous aue\prou de biens. Dieu doint longue im, 

It pour en bien jouir longue paix ajjuree: 
Le Rebelle yeincu yousfente le y&incptfm, 

A M O M S E I G N E V R LE 
D V C C'ANIOV. 

A Vous Grand Duc d'Anjou pats de mesdytiix, j 
fils ejr Frère de Ray, In qui toutbien èonit, 

Quel don puis-ie donner qui n'ay rien en amé, 
Quiy aille rencontrer grâce douant y os yeux! 

A yous heureux Guerrier fige (y yiâoricux, 
De qui le beau renom remphjlk terre (y totiit, 
Le don le mieux féant,fi mon pouuoiriefonii> 
Sont mes yers,qui bruiront yos beaux/âisji** 

Mais,oEon Duc,ie crein que par monhunilïf^ 
iamoindrijjè l'honneur de yos hautes "Wi* 
A chanter hautement toute yoix n'eftahile. 

Si yoftre ayde y nefois me confile ey reforce, 
Les mieux chantons feront de mon chantcom>^ 
Vojlrefatteur doublant ey mon cœur «mf"1'' 
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A M O N S I E V R D E S A V V E 
S E C R E T A I R E D'EST AT. 

F I S E S, e n qui l'honneur choifit fa demeurance, 
La yertu fa retraite.O que ie youdroy bien 

Voir les bons,honorex.parce nouueau moyen, 
Recueillir quelque fruit de fi belle ordonnance ? 

Vlaguiere tous les biens fans nulle pouruoyance 
Souloyent eftre élargis.Souuent lesgents de bien, 
Qui mieux en meritoy et,moins heureux n'auoyët rie; 
I.t qui moins le yalait en auoit abondance. 

La M ère de mon Roy, qui en toutfi propofè 
D'éleuer le yray bien fur le yice abatu, 
Vourfùit qu'auecque choix de tous biens on difyofè. 

O fàgejfe admirable, cr mode non commune 
Qui ruine te ma.l,ctablifl la yertu, 

"iaifànt que la raifôn commande à la fortune. 

S V R L A D E V I S E 
D E S HVGVENOIS. 

Vi&oire entière. 
Paix afTuree. 
Mort honnefte. 

P kuures hommes perdus,pleins de yainesfkllaces, 
Qui portie^a y os couls yofire diéion de mort: 

Qui trop outrecuide^contre Dieu le plus fort, 
Et le Roy &• les fiens yornifiie^yos menaces. 

Vos caresque haufiie\, aujourdhuy porter bafjès. 
E n y os deffeins rompus reffente^yoHre tort. 
Dieu yiuant yaincueurau Roy donne confort: 
le prefmte les fiens de y osfoies audaces. 
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y osfouhets ey defirs de poufiiere & de VWf, 
Sont épanàus au yent'fènt caffé\contn ttm, 
Sous le foudre élancé d'>» tourbillon diuin. 

Viuans tous n'eu fies onc,ny l'entière yicîoke 
Nj la paix affuree : ey perdans yvflreglaire 
N'aue^honefie mort : mais trop honteufe fin. 

, P R E S A G E HIEROGLIFE. 

VN pacifique Roy fous la faueurdesàmx, 
Ayant d'Augufte l'heur gouvernera U terre, 

Var les arts ey moyens ey de paix ey devint, 
D'yn foudroyant courroux creuttnt les Viàmx. 

il chaffe la fureur desJûperftitieux: 
Ramené le bon tems qui les chafire (? nfirrc 
De yraye pieté la Barbarie aterre 
Varjuflice qui fit l'augure gracieux. 

Ht demeuré yaincueur d'yne yiâoire beureufi 
Un librefureté de la paix plantureufe 
Commerces ey chemins aux peuples ouwitA. 

Aux fiens élargira par fige pouryoyance 
En repos affùréde tous biens abondance. 
DlEVfiney chefde tout par yceu remercia 

D E B A V I N . 

BKuin qui ne yeoitguiere cler 
N'a point de la clarté de tttr 

lors qu'il fait beau la jouïffànce. 
Du yerdgay la reiouiffance 
N'efl pourluy. Les pre^flcurijjàns 
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Des herbes s'epanouiffàns, 
Au renouueau ne luy agréent: 
Les chams dore\ne le recréent 
Alors que plus blonde Ceres 
Tait heriçonner fisfbrefts. 
il a belles tapijjèries, 
il a fort rares pierreries, 
Riches meubles en fit maifin, 
Des pièces d'or a.grand fbifin, 
Des plus exquifis pourtraitures 
E » images ey en peintures. 

Tous ces meubles,ey ces joyaux 
Sontluifans,fintVcrnis,fint beaux: 
Sa femme efltant laide ey y Heine 
Et fi hideufi a. Veoir,qU'à peine 
(Ce croy-ie) la mefme laideur 
Ne teferoit plus grand hideur. 

Or malheureux en mille chofès 
Dont fis prunelles finifbrclofis, 
Bavin eft heureux en Vn point: 
C'eft que fi femme Une Voit point. 

D E B E N E S T . 

QVI t'a donné confieil,Beneft, 
D'enaxjller ton adultéra 

Badin mary,parla ce ri eft, 
Quecoupautil t'enfiuloitfaire, 
vauure fit,tu riygaignes rien, 
Ta femme n'y perd nullement: 
Toufioursfin paillard aufii bien 
A de quoy faire lepayment. 
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D E M A R M O T . 

SE R Reném'auoitdonnf > 
V » bufjohn de fiucte: 

Quand Marmotl'utalené, 
Merdefine elle s'eft faite. 

A C H A R L T O T E . 

C' E S T * faire aux malaprifis 
NV/?re point d'amour éprifies, 

Et ne fe faire Valoir. 
Etcreindre tant d'vne mere 
La langue ey l'oeil trop fiuere, 
Quon fè mette à nonchaloir. 

Le mignon de Cytheree 
Ta charlote énamourée, 
Et t'a fait jetter bien loin 
Ton fil tafoye ey ta laine. 
Tu as la poitrine pleine, 
Pleine d'Vn bien autre fiin. 

Qui Vient de la bonne grâce 
De Camil que nul ne paffè, 
Soit à drefjèrVn chenal, 
Soit àfiutcr,fiit à faire 
Mille Voltcs pourte plaire, 
Soit à bien dancer vn bal. 

Nul mieux de douce merucille, 
Nefiait (enchantant l'oreille) 
Tenir les esprits rauis, 
Quand il chante ey fin lut touche: 
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N«/ ne Verfi de la bouche 
Va plus gracieux deuis. 

A M A R I E . 

O Rebelle maintenant des dons de Venus ajjùree, 
Lors au à ta gloire "viendrai'xle non encor ejperee, 

Quad ce beau poil fira chut,qni fur tes épaulles "voleté» 
Quad ce teint, qui maintenat éteint la rofi "vermeillette, 
changé,Marie ^nûra cette face en face rtdee 
Las (diras-tu au miroir te trouuant ainfi changée} 
Le cœur que yay aujourdhuy que ne lauoy-ieenmon 

jeune âge. 

Ou qu'au courage quej'ay ne reuiëtmôpremier "vifige! 

D E G V I L L O T . 

QVI dttqueGuillotputle~vin 
Qrfil but afin fiuper hier, 

jlfautfCar Guillotfet métier: 
Boyre du fiirjufiu'au matin. 

E P I T A P H E D E B A T I E R.; 

BA T I E R repofè icy,non fair.on ne peut dire 
Repofrd'yn qui fut des plus mechans le pire. 

Son cors,ains fa charogne,y prend fa pourriture, 
Qui donne à maintferpent neffance rj7" nourriture, 
Comme chaque partie auoit propre femance 
Tour couuer des ferpents la "venimeufi enjance. 

Défis deux yeux hideux deux bafîlics naquirent, 
Centfiorpions coué^de fi langue fi firent, 

K if 
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V» crapaut de fort cœur^n lézard defin foyt, 
Vn roux afp"ic nejpint dm fis poumons tournât, 
Dans fa rate yn auuain :fa puante cerueEe 
Froduitcentcoulewvreaux.DansfisosJÀKomlli 
Grouïïe de chenilleaux : defis infétes yàmT 

Quid'yn noirfing caillécroupifjoyent toutes çkkis, 
Et de fis nerfs pourris, millefirpents qui nejfent, 

, De fis me/me charogne engendrex.fi repejjaa. 
Dedans yn lougxcoufon ame condamnée^ 
Par ce monde acomplifîfàpeinedeftinee. -
Le jour en quelque creusilfi cachefous terre 
Baïffànt la lumière : toute la nuit erre 
s'arrefiant aux carfours.tà de longues huilées, 
il fait hideufiment retentir les yalees. 
il crie par troisfois. Les matins s'enejfroyent, 
Et repondant aux cris de toutes pars aboyent. 
sâtieren ces hauts cris faifantfa penitance, 
A uerttt les humains de fuir la mechance. 
Hul n'ait compafiwn de Batier.Que ptrforint 
X'aitpitiéde fin mal: car Dieu jufie l'ordonne. 

A P I E R R E L E BRVN 
D I T L A M O T T E . 

D E M A R I E . . 

LE B R V N,f» la cognais la brune, 
La brune au corsgent : elle eft yne 

De celles qui le talon court, 
Et qui ont le fefiier trop lourd, 
Dont le pots tirant contrebas 
A l'aife ne leurpermet pas 
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D'eflrefirpiés. Qupy qu'on m'en difi, 
Trop fit mouuantt mignardifi-
Sent ce qu'elle eft : O" tro[> Infimes 
Me fimblent fis œillades Viues. 
Tar trop folâtre eftfin maintien: 
"Lapreudtfemme ne peut bien 
Contrefaire naïvement 
Vn fi débordémouuement: 
"Bien que la garfi pratiquée 
Veut contrefaire Ufitcree. 
Mais quoy 3 Veux-tu que ie te die 
Ce que ie penfi de Marie? 
Ce qu'elle fit luy fiedtrop bien, 
Tour me fimbler femme de bien, 

A V S E I G N E V R 
I. D V F A V R. 

PVis que tu Vas de ta douce merueiflz 
Kauir le bal des Garomnides Sœurs, 

Quifuit,quittant la cueillette des fleurs, 
Ion miel plus doux quel'œuure de l'abeMe. 

Vuis que, du Faur.ton retour s'apareille, 
Vous n'orrons plus tes mujtques douceurs^ 
Vlus de ton lut les doux fins ruttiffiurs 
H'enuoleront nos efiris par l'oreille. 

Mais quelque part que faces ton fijour 
Ne m'oubli pas,mais de toy chacun jour 
Soit en bon lieu noftre amitié nommée 

Kufiifouuent,comme en plaijântémoy 
Tar les deuis de claudin & de moy> 

Se redira ta fiante renommée, 

K iij 
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DE B E R T R A N D BERGER 
DE M O N T À N B E V r . 

ET qucy^Uu/èyCs tu dernière 
A te monflrer en lumière 

Tour honorer ton Bergerl 
Si Berger tu ofès dire 
Çeluy, quilaiffànt lerire 
Vourfùttvn Vers non léger: 

Celuy quialécartlaiffè 
Le chemin que tientlapreffe, 
S'en frayant Vn tout nouuea» 
I » fà douce fantafîe, 
Aux chants d'Vne poéfie 
Inuentee enfin ceruea,n* 

Celuy qui n'a en êcharpe 
Ne lut,ne fîftre.ny harpe: 
A qui le Dieu des eflours 
Donne la tonante rage 
Dont il enfle le courage 
Desfôuldars parfes tabours. 

Lors que fin chant magnanime 
D'Vn Vers refônnant anime 
Le plus endormy Jouldart, 
Et que hautemant il tonne 
Etboulleuerfe &• canonne 
D'vnfon l'ébranlé rampart. 

Lors que belliqueux poète 
ilfatt bondirfà trompette, 
De telle alêne qu'il faut: 
Sieprefèntant les alarmes 
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ïtle claquetis des armes 
Qj£on oit au choc de iafjaut, 

Toutefois le dieu quiprifè 
1ers Vers,ey tefauorifè, 
Dieu de guerre ey duude paix, 
Al'yne & aï autre adeÛre 
Ainfi que luy t'a fait efire, 
"Xoy qui defbn miette pais. 

'Bien que parfois tu bedonnes, 
Et bien que parfois tu tonnes 
De Mars les troubles diuers, 
Du tout la paix tu ne laiffts, 
Hais quelquefois tu t'abaifps 
Jufqu à l'orner de tes y ers. 

"Bfl-ilfbn que tu n'exprimes 
Dans le naïf de tes rimes. 
Soit le tint in des oyféaux, 
Soit des coufteaux l'armonis 
Que le cuifinier manie, 
Soit les horlogins apeaux, 

Soit le triquetrac encorest 
Triquetracant "Va y ers ores. 
Ores le carûionant, 
jJachigigotantde forte, 
Le tintant,ou de main forte. 
Au bedon le bedonant. 

Matsfus chante, 6 Mufè douce, 
y ne chanfon quifi pouffe 
lufqu'a la pofterite', 
A fin qu'on ne la deçoiue, 
J.tcepoèterecouse 
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l'honneur qu'il a mérite'. 
Sus done à Berger ce mètre 

Tel que tu peux pour le mettre 
Au premier front de fès Vers, 

lemoing de la douceurhelle 
Qui doucement l'emmielle 
In fa Vieilleffè aux ans Vers. 

Quiconqtedtralamode 

Par qui le Vieil tfîode 
lut poète àfin rcuetl, 
Croy-le croy-le ofùiuant âge: • 
Ce Berger fiait dauantage 

Sans Vn Afirien fimmeil. 

D ' V N C O N T R E F A I T - . 

IL ri efl aisé d'Vn ejf>rit contrefaire, . • 
Mais bien y n cors : en toy tout le contraire. 

Caria nature en ton cors contrefait 
De ton effirit le Vrayportrait a fait: ~ ' 
Mais la laideur de ton hideux Vifige, 
Et de ton cors le contrefait brouillage* \ 
Quelfçauant peintre au naïf dépeindrait,, -
Quand feulement le Voir il ne Voudroitî. 

D E V I S . 

DI E V tegardfille} Et à Vous. Qui eficeSe 
QVainfi tuJûits ? Qjfen auei Vous quefairéi 

Si ay Vuyment. c'efi ma maiftrejfè qu'elle. 
Auray ie bien ce que d'elle j'éfperei 
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ToftbLouy : mais quelle eft Voftre affaire î 
le Veuxentrer. vorte^Vous quelquechofie i 
Lebeléa, c'eftaffie\,laiffi\faire, 
la ne craipe^jrouuerfà porte clofe. 

L A M A I S O N D E B R V 1 T . . 

I Leftvn c?rmn lieu dans le mdieu^du monde 
Entre les ceuxJa terre,ey la *>laine de l'onde, 

Confîn des trot manoirs : làoùt t ce qu'on fait, 
Quelque loin q^puifp eftre,ey fe Voitey fifiait: 
Et tout ce que lot4it,Vitement à ». cueilles 
Raporté,vtent entt.r dans les cr^ 'etlles. 
BKVlTfè héberge icy : quand u habitua 
Sur le plus haut cartUfon palais fttua: 
Et le faifant baftir VoUut qu'en toutes fortes 
Vartoutilfuft declos fin feneftres ny portes, 
EntrelaiJJànt expresVn *tfoer de pertuis. 

Lon treuue la demeure ouw.rte jours ey nuits: 
Toute d'airein tintant elle retenu toute, 
Redouble lespropos,reditce qu'été écoute: 
Nulrcpos n'eftleans,ftlence n'y eft j4i, 
Ny le criment aufti, mais Vn murmun bas, 
Comme celuy qu'on fentpartiric la marine, 
Quand on eft loin du bordioù le^onder qui fine 
"Le tonnerre bruyant,quand lupittr tonnant* 
Métaux nuages noirs l'orage mamonant. 
Vne grand' foule épejje enlacourtfipourmene: 
La toufiours va ey vient Vne commune Veine, 
Et là millefaux-bruits fàboulentvagabons, 
?armylesVerite\comtes mauuai ey bons. 
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Aucuns tes nouueaute\aux oreille* apport^ 
Autres ce qu'ont ouy à des autres rapportera. ) 
Ha menfonge tandis > a toujours en montant, 
Quand le dernier ajoufte au premier ueontS' 
là la nice creancejà l'abus téméraire, 
La eflla foie joie,ey la creinte kgeter 

Ht l'émeute foudj.ine,<& maintfacoutemint, 
Qujfans a~veù certain Répandftbitement. 
IK. VITfçaitquonpitêscieux,(r r qn^4^ m 

Defjits la grande mew'y de tout d s'enflât 
Ce qu'on braffe enly^erre : ïi entand f toitm 

Ce que partout lJom^,U efifetttdebt*ttiAiHl 

D E D i S g E N E L £ CHIEN, 

D V L A T I N 1?E J J » N D O R A I 

Q V'ay-jeplus de lais a 'œe> 
Ou du godet quepo*e en W»> 

Quand les deuoirs mafè*lc main 
De l'yn & fautre p&rparfaire ? 
Si la foifmesyenesdtere 
Vour chajprtout k malauhing, 
VL.ama\namiab,eaube/ôing , 
Des deux l'office pourra faire. 

JXy, M E S M E . 

I tu yUns m'aboier, Cerbère, 
l'ay ùquoy te ibaflierbien', 

liais ftu aimes mieux te taire^ 
A toy chien ie yeux efîte chien. 

S 
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D E V A T O T. 

P Lus matin que l'aube ne point, 
Tout bon Vatot,tu ne faus point 

"D'être debout pour tes parties, 
A près leurs pièces que tu tries, 
"Veillant fiigneufimentpour eux. 
Qui tremblent à ton huis poureux, 
Attendant dernière fintenccx 
Ht tu fais telle diligence, 
Qtfà te difent (pour ton état) 
E/îre homme de bien d'kuocat: 
Hais t eu que tu rens p contentes 
Toutes personnes attendentes, 
Et y eu que te donnes Pennuy 
Défaire l'affaire d'autruy, 
C'efl grand cas que ton propre affaire 
Autruy pour toy tu laijfisfaire. 

D E P A L A U T Y R A N . 

F A L A R Roy d'hgragant remply de filonme, 
Exerça fans mercy jadis fi tyrannie 

Surfes pauurcsfijets,par tourmens inuente^, ( 

Lesfaifint bourrelerfîcrement tourmente^. 

Or le fondeur Vcril,de fy peu pitoyable, 
Tenfint faire au tyran ynprefint agréable, 
Torge yn Toreau d'airein pour y n nouueau tourment, 
Ou le criminel clos, d'yn beufle muglement 
"Sormeroit de fin cry,tentant la flamme éprifi. 
"Ealaryoyant ce don,d'ynejufte entrcprifi, 
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lait fius l'airein muglant >» brafier aimer, I 
it dedans pour l'effay l'ouurier mefme enfermer, 

Ainfi qu'il meritoitfaifànt mourir le fettm, 

Mugiffànt comme yn beuf,dansfon crudchefiann, 

Apres tant dinnocens meurdris injuflemtnt, 

lalar contre Veril futjufle feulement. 

D E G I L O N. 

G lion fi "vante qu'a, crédit 

Ne le fit onquesaperfinner. 

le croy bien,nul n'y contredit: 

lait-onàcredit quand on donne l , • 

D E J A Q J f E S C O L I N . 

I A ques Colin malade auoit couché., 
Sien quinze jours defic"vre continuée %; 

ïtpour auoir aux femmes trop touché 
Au bon Abbé la fieyre eftoit yenué. ^ 
il fifouuient du commun qui nous dit, 
Vrene^ du poil du chien qui yous mordit' „ 
Sa gardeilprendtouteyieille édentee 
Aufau du corsifùrle lit tajettee: 
Luy fait le coup chaud ey couuert ey roidc 
Sa fieyre chaude en celle yieille froide 
il perd trefiien. Quoy ? cette garifin 
"Vous fiemble étrange ?ey queufi-il peu mieux fiitt, 
Que desdocleurs enfuyuantlaraifin, 
Carirle chaud parle froid fin contraire î 
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A C O O^V I E R. 

S I ie tefay quelquerequefte, 
Et que la chofe te /dit prefte, 

Le premier eft de la fournir: 
Ou, fi tu ne la peux tenir, 
Lefécondeftfans que m'amufts^ 
Que tout à plat tu la refufes. 

l'ayme bien celuy-la, Coquier, 
Qui fait cela que ie requiert 
Et ne hay pas celuy qui nie, 
Coquier,ce dequoy ie le prie: 
Mais ie hay celuy qui promet, 
Et remet,promet ey remet. 

D E G O V R M I ! H, 

TV ne donnes de ton \iuant, 
Mais après ta mort,bienfôuuent 

Mainte promeffè tu as faite: 
Tu dois,Gourmier, fi tu n'es fit, 
Sans que pas ~vn t'en die mot, 
Veuinerce qu'on te fouhaite. 

D' A N N E. 

A Nne,quelquepart que tu ailles, 
Toufiours après toy tu traînailles 

Vne meute de chiens,ey grans 
Et petis : toufiours tu lesprens 
Entre tes bras, ey les carefps, 
Et deuant les gens ne les laiffes, , 
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Et les appelles tes mignons, 
Les ayant toujours compagnons. 
Mais (îles gens on perd de Vue, 
Aufit toA aboi on les rué: 
Et Ion peut aisément juger, 
Que ne leurs donnes que manger, 
Caries os leur perfent la peau: 
Anne,cela ri eft guère beau. 

Anne,tu riaymespas tes chiens, 
"Suis qu'autre conte tu rien tiens: 
T» ne les aymes^n'aymas onques. 
Mais pourquoy Us menes-tu donques « 
Entre les gens î le plus fouuent 
Ion ponent ne retient fon Vent: 
Le plus fouuent d'entre tesftffes 
Maugré toy s'ecbapentles Veffès, 
Et les chiens lors te font befoing: 
Car fi quelcun fi tirant loing 
Serre le nés,tourne latefte, 
Prenantfiur eux exeufi honefte, 
Les tenfint le tort tu remets 
Sur tes chiens,qui rien peuuent mets. 

D E M A R M O T . 

M Armot, t alêne que tu tires 
Eft fi puante horriblement, 

Quejefay douteux jugement 
Si tu Veffès ou tu refiires. 
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D V M E S M E M A R M O T . 

TO» cul,Marmot,(^-ta bouche mal-fiines 

Si t'ay bon nés,ont y ne mefine aleine, 
(Miraclegrand) Voire qui pourroitbien 
taire douter Vngrand Yyfîcien. 
Mais te te pry,Marmot,par écrit couche, 
Lequel des deux eft le cul ou la bouche: 
Kïar en petantfi ta parles parfois, 
le ne conoy ton pet d'auec ta \oixi 
le ne fiay pas auVray fi Marmot tire 
D* bas, OU bien fi d'enhaut il refaire, 
Veu que l'alêne du haut & du bas 
A mefine flair.gr ne diffère pus. 

Mais qui t'a fait tout a coup cet échange, 
Marmot,du haut & du bas,tant étranget 
Voy} qui t'a mis le cul en cet endroit, 
Auquelpoferla bouche deueroit ? 
(Ogrand' merueille à qui de toy s'aprouche!) 
Vunais Marmot par tapunaifi bouche 
Tu Vas petant,& tu n'en parles pas. 
Mats au rebours tu parles par le bas. 

D E S O N A M O V R 
E N V E R S C A T I N . 

QVile croiroit ?Vne mefine 
le hay chetif, fi l'ayme: 

Cattn,comme fi peut faire 
y ne chofe tant contraire ? 
Ic ne fçay, mais ie le fins 
ïperdu de tous mesfins. 
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l'ayme ta beauté naiue, 
Vayme cette couleur "piue, 
A qui pale s'apareille 
Larofi la plus "Vermeille: 
Vayme ce ferme enbonpoint: 
Mais,Catin,ie n'ayme point 
Ta fierté ny ta rudejjè: 
le n'ayme point ta finefjè, 
Qui au dépourueu m'enuolle 
Hors de moy mon amefole: 
Qui méfait tien,&- n a foin 
De moy à mon grand befoin. 

Tu méfiais par belle amorcey 
Tu me fiais par douce force 
Attirer dans ta cor délie: 
Mttis>o trop fièrement belle, 
Apres que tu me tiens pris 
Soudain tu m'as en mépris. 
Non ta grâce te n'aceufi, 
Nori,Catïnyie ne refit fi ~> 
D'eflretien :fius ton empire 
Viure £ r mourir ie defire, 
Surtout meplaiftta prifin: 
Mais,Catin,c'eft bien raifbn, 
Apres que par belle amorce, 
Apres que par douce force, 
Dans l amoureufi cordelle 
Tu m'as tiré, fiere-belle, 
Qtfen fin de l'amoureux don 
le reçoiue leguerdon. 

Aumoinsfi dedans mon Ame 



D E S P A S S E T E M S . 
Tu as mifie cette flamme, 
Si dans mon ame fitrprifi 
Tu as cette amour éprifi, 
Au moins de quelque douceur 
Vay mon amoureufi ardeur. 
Qupy î Catin,tune tiens conte 
Du mal quitoufioursjùrmontt 
Dedans moy ? ton œil s'égayé 
A "Voir empirer ma playe, 
Vlaye que ta belle main 
Tu dedans mon cœur mal Jàin ? 
O cruauté par trop belle I 
O beauté par trop cruelle ! 
Qui meforces qu'y ne mefme 
le hay cbetif, eyfilaime: 
CeJJèdeplus m'enflamer, 
Ou commance de m aimer. 

S V R L A M E D E E 
D E LA P E R V S E . 

ET queft-ce que de nous,fi après nofîre yie, 
Quand le trifle tombeau couure ey cache nos 

Les hommes fùruiuans de nous ne fint recors} 
si d'Vn beaufiuuenir noflre mort rieflJùiuief 

iien que ie blâmefort la trop aueugle enuie 
Défie faire fameux s'otant d'entre les mors 
ifface^de l'oubly,qu'eut Diodorelors 
Que te Temple il brufla de Diane Ephefie: 

VerufifOuec ton cors ton nom étoit caché 
In Vn mefme cercueil,mais Boucha ut pitié 

L 
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D V C O N T E N T E M E N T . 

S~\ v'vn autre fi trauaille affaméde riebeffe, 
^~£j.fin que par monceaux les pièces d'or il trie: 

Qt£ïn autre yfint fis ans en y aine idolâtrie 
Des fiigneurs, Dieux du monde, au talon facepnjp 

Mais qu'vne pauuretéfiportable me laijfe 

De te "voir obfcUrcir auecque ta mémoire: 
Bouchetparta Medee a ton nom arraché 

Delafoffè oublieufe : & fans fin amitié 
Agrandpeine eujfès-tu jamais « telle gloire. 

C R I E E D' V N C H I F R E . 

F Ait y n cerne bien rond : defjùs mené bien droit 
Vne ligne en longueur,qui des deux bouts égale 

Du cerne les deux flans : puis commence alendrott 
Ou le cerne elle touche,Vne autre qui deuale 
Contre bas pourfendant le cerne en deux demis, 
it la mené plus outre aufsi loin que l'efface 
Vu cerne peut monter : là,le bout enfait mis. 
Vuts commençant du point où le cerne elle piffe, 
Sur ce qui fort dehors contourne yn demy rond, 
Ht ce du coflé droit : puis a la gauche tire, 
Vu point où elle joint l'autre ligne &• le rond, 
Vne autre àtlle égale: & la fin faut élire 
Tout droit dejfous le bout delà ligne d'enhetut. 
Qui peindra bien cecy,de ma plus chère amie 
Ef de moy trouuera la marque (s'il ne faut) 
Des lettres de nos noms,qui les premières lie. 
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E'npdifîblc loifïr couler ma douce~vie, 
Ettou/îours yn beau feu dans le foyer me rie* 
'Etjamaislebonyin en ma caue ne cejjè, 

Et que le doux lien d'y ne maîtreffc cbiere 
Des plusfacheufes nuits la longueur acourcijjè, 
Et des plus troubles joursfreine la lumière. 

Ainjï content de peu, fans qu'on me yît ny pleindre 
Delà necefité,ny louert'auarice, 
La mort ie ne youdroy ny fouhctterny creindre. 

D E S A F O R . T V N E . 

M Kuditfbit le malheur qui m'a mis en tel point, 
Qj£aimant la Liberté me faut yiure enfèruice, 

Adorant la Vertu me plonger dans le yice, 
Entre ceux que ie n'aime qui ne m'aiment point. 

Vnc aueuglefureur tellement ne m'époint, * 
OU par apafi d'Iwnncur ou par foif d'auarice, 
Que j'aime les méchans : £ r nefuispasfinice, 
Que j'oigne yn feorpion qui m'aguette (y me point. 

Ogrande Hemefis,DeefJè de yengeance, 
Soit ou que par mégarde ou qu'à mon e fiant, 
Vnfi dur chaflimentfè doiue à mon offence, 

Double fùrmoy les coups,de ma pénitence 
Hafte le terme long : ou trop impatient 
le m'en y a perdre enfmble ey raiJÔn & confiance. 

A V S I E V R H O S T E . 

O La grande mefàuenture, 
O le filandre, ôfortune dure, 

O Dieux félons, injujles Dieux, 
L ij 
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Surtbcur de Catin emieux ! 

H O S T E, elle a perdu(lapaituretté) 
Son heur,{onbien qu'elle regrette: 
Llle a perdu tout{on foulas, 
Ses jeux, {àjoye,fès ébat, 
Sonpaffètems : non tel que pleure 
Vne jeune pucelle alheure, 
Que {à poupée elle ne toit 
OÙ deuant mifi eUel'auoit: 
Non tel que celuy que Lefîie 

Du mignard Catule l'amie, 
Quandpourfà VaiJJè en grans douleurs, 
Sesycux enfie^noya de pleurs: 
Qu,and Catule auec la pauurette, 
Qujfii Vaifjemorte regrette, 
Tu plorer près dejôn tombeau 
Mainte amourette & amoureau. 
Cela qui de ducdla fait pale, 
N'eft yne{àutrelle ou cigale, 
Comme Myron comble de dueil 
En mit dans yn mefme cercueil. 

1.11e ne plaint fa chienne encore, 
Comme celle qui plaintfà flore, 
Tour laquelle Tyard y eut bien 
Eteindre l'afîre lcarien. 

Vn oifèau mort ne la tourmente» 
Tel qu'yn Perroquet que lamente 
Vorcadel paryers douloureux, 
Le logeant aux chams bien-heureux: 
Vourfipetis jouets la belle 
Neferoityne plainte telkt 
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Telle perte n aurait pouuoir 
A tels cris Catin émouuoir. 

Mais yne perte elle plaint ores 
Tfyn qui n'auoit yingt ans encores, 
Mais auoit bien {fi on ne ment) 
Dix ey neuf pouffes d'injlrument. 

D ' Y N E N F A N T M O R N E ' 

I A mais né, toutes fois 
Trefiafépar deux fois, 

legy dans cette bière. 
Au y entre auec ma mere 
Je meur premièrement, 
le meur dernièrement 
Infant comme on m'emporte 
Hors de ma mere morte: 
~En tout heureux, finont 
Que ie n'ay point de nom. 

A M A S T I N . 

DE m'aboyer Maflin ne cejfi 
Pour auoir de mes y ers renom, 

Quel qu'ilfiit tel quel : mais fi efi-ce 
Qt£on n'y lira iamais ton nom. 
Qj£efl-ilbefiin que Ion canoifjè, 
Mal-heureux, fi tu yi$ ou non ? 

V o E Y. 

M Oy,Viton,j'apan 
De ce pin à Pan 

L 
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Cette peau molette 
D'yne brebiette: 
Ces léteux épis 
A Ceres : ces lis 
Aux Nymphes des ondes: 
Ces grappettes blondes 
De nouueauxraifins 
Au beau Dieu des Vins. 

Vour ce peu d'offrande, 
Dieux,ieyous demande, 
O Van, force agneaux: 
Vymphes, foi/on d'eaux: 
Ceres, bonne année: 
Sacchus, grand' yinee. 

A I A N B R I N O N . 

L E ciel nous rit,ey la terre nous pleure: 
Vuians le pleur, le rire nous "voulons. 

Comment cela ? Brinon, nous ne yolonst 
Ca deux cheuaux nous yoleronsJûrl'heure. 

DE R O N S A R D E T MVRET< 

/ " X Vand deux ynisfiyuent y ne entreprife, 
^^Moindre l'ennuy, le courage ejl plus grand, 

ïttoufiours mieux le proffit apparent 
D'yn fait emprisl'yn deuant l'autre auifi. 

Mats quand yn fui ( fans qu'yn autre autorif 
De fin confiill'œuure qu'il entreprend) 
Suitfin am^ à la charge qu'il prend 
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Auec telheurld finne fe yoitmtjè. 
Cecy difoit, celle nuit qu'épiant 

Le camp "Vainqueur du Troyen endormy> 

Tydtde acort s'acompagna d'VlyjJè: 
Ainf,Konfàrd,de Muret t allant, 

VauJJe le camp du "Vulgaire ennemy, 
Qupy qu'yne nuit ton chemin obfiurciffi. 

V OE V. 

T Kois frères trois rets t'apendent, 
O Van: trois frères qui tendent 

chacun à dîners gibier: 
Venin aux oifeaux : Vafquier 
Aux poiffons : Tenot aux befres, 
chacun en diuerjis quelles. 

Vour cecy,Van,donne leur 
De toutes leurs chajfes l'heur: 
L'yn en l'air, l'autre és riuages, 
L'autre l'ait par les bocages. 

A M O N S E I Q N E V R 
L E C H E V A L I E R . 

H E N R Y,fron Royal,quinourry tendrement 
Des Mufis augiron,rendé^Jeurnourriturr, 

imbrajjànt ey portant d~Vnefàigneufè cure 
Tous ceux qui ont fènty leur doux afolcment. 

Moy, le moindre aujourdhuy je me fntellement 
Kedeuable enuers yous, Que ie ferais tn)ure 
Trop grande à mon deuoir,Si par mon écriture 

L hij 
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le ne le publioy perpétuellement. 

Mes papiers yieux diront la douce courtoyfit, 
Dont y oui pUiflhonorer mon humble po'iftt, 
M'ouurant de y os moyens h porte bberde. 

Hais à ce nouuel an preneXjn bonne étrem 
LeJÔuhet démon cœur,dont la yoix nefoitVtw 
Yiue^toufiours heureux enUfaueur&oidi. 

E P I T A P H E DV SIEYR 
D ' E P E R V U H 

L 'Homme ne peut affila fin fait prendregtrk 
D'E/perutUe quigijl dauantcequetulis, 

O Vajpintféchapédcs Martiaux périls, 
Au reposjd'Atropos fent la traitrejfe darde, 

chajfànt libre & gaillard il tombe par mégarit 
Dans l'embufcbe de mortfur le bord d'yn tdh 
Ou contre des yolcurs en armes racueillis, 
Tour lefàlut du peuple animé fi hasarde. 

Là par eux fut blefié,non pas de leur yàllance, 
(Cinq ils efioyent contre >») mais auecque yt)um 
Car deux furent tue"^ fur la place étendus: 

Les trois quites en font étrangle^ & pendus. 
Selle fin, belle yie, au ciel & fur la terre, 
Quipourjùit les méchans/bit en paixfoit entent-

A L A R O Y N E M E R E 
DV K O Ï . 

Vous,Mere desKoys,quimcredela France, 
Aue^plus d'y nefois,yeillantd'yn eeilacort, 

Des peuples mutine^apaisé le difiord, 

A 
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Lors que plus guerroyons s'armoyent à toute outrace. 
A Vous,qui conftrme\d'Vne heureujèaliance 

Le lien de la paixd'etreignant de plus fort: 
A Vous,des aftigex. ¥ amiablefuport: 
A Vous,Uere des arts ey de toute fcience: 

A Vous,qui des Valais fi amples éleuer^ 
A Vous,qui de Vos mains tant d'hommes haut leue"^ 
Auex. Voulu combler d'honneur ey de richeffè: 

C'eft peu parfaire en moy le dejfein commencé, 
Qui par Voftrefaueurjufqù au bout auancc, 
Vubàray de Vos faits le bon heur ey l'adrejp. 

P O V R M O N S I E V R 
D E B O N N I V E T . 

DOnques,6 déloyal, fauffant ta foy jurée 
Tu pourjùis la beauté qui m'a raui le cœur t 

O t'étrangepouuoir d'Vne belle Valeur, 
Quiromt du plus ami la promeffè affùree ! 

Sien toft ayant goufté mefne peine endurée, 
Que premier j'ay fôufert deffôus amour Vainqueur, 
Tu me confeffiras ton mal ey ton erreur, 
Excufànt le forfait de ton ame égarée. 

Tu diras que long tems dauant que l'entreprendre, 
Ta rai/on combatit encontre fés beauté x.: 
Mais qu'elles a la fin t'ont forcé de te rendre. 

Cognoy ce deloyal,6 ma belle maitrejfè. 
Déployé contre luy toutes tes cruauté"^ 
Ou ie le Jômmeray de me tenir promeffè. 
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AV S I E V R D E F A V E L L E S 
S E C R E T A I R E D E M O N -

S E I G N E V R L E D V C. 

FA V E L L B s.ie meplainde quoy l'humaine net 
De Viure par deux fois n'a du ciel la faneur, 

Afin que la première acheuant en erreur, 
~Enla yie féconde ilfùifl tel difgrace. 

Nous Muons incertains : Uoflre âge coule &paffè 
Que nous doutous encorda bien & de l'honneur. 
Qui mus paifl? c'efll'effoir de quelquefaux bohenr. 
Mais dauant qu'il mienne il faut que lontrepaffi. 

O toy, quej'ay cognu droit ,ouuert, finsfeintif: > 
Quirejcttes au loin lafaufjè couVoitifi, 
Bie» apris de donner à tout finjufie prii. 

Autant quauons Vefiu ie fiuhette d'années, 
Sipouuons tobtenir des bonnes deflinees, 
Vour tenir le chemin que nous auons apris. 

A C L A V D I N E. 

C laudine Vieille harangere, 
le y eu bien auyif te pourtrere, 

Et tes beauté"^ auec tes fleurs 
Peindre de toutes leurs couleurs. 
Tu as le cors comme Vn cochon: 
Tu as le ne\^ comme Vn guenon: 
les yeux comme Vn crap-autja joue 
Comme Vn finge quifait la moue. 
l.a bouche comme Vn cul défoule, 
Ht le menton comme Vne boule* 
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(Si la poule efloit éfondree 
Ef la boule mal rabotée.) 
Tes oreilles comme deux Vans, 
Crafjèufès de hors ey dedans. ^ 
Ton poil eft doux comme Vne ortie: 
Ta main Vne griffe d'Harpye: 
Ton alêne Vn puant retret: 
Tes dens font Vn palis deffit. 
Tu as ta gorge tavelée 
Comme Vn coc d'Indepiolee. 
Ton front rouge comme la crefte 
Ti'Vn coc qui a flambante teftc^ 
Ton gros fourcy toutreglifé 
f-.ft comme Vn chardon herifté. * 
Tes mammelles font deux fàuates: 
Tes flans ce font deux fouches plates, 
T>e la pluye toutes pourries. 
TonVentre eft plein de pierreries, 
De fâfirs ey rubis balês. 
Tes genoux font craffèux & les 
Comme le cul d'vn chaudgron. 
C'eft Vn troupunés que ton con. 
Tes égnes ey tesgigoteaux 
Sont marquetez, de maquereaux. 
Tesgreues depuis le jarret 
Cefont deux trippes de cotret. 
Tes cheueuxfônt Vn vieil houffàir. 
Tes pies font faits comme Vn batoir: 
Tes cheuiU.es ey tan talon 
Sont les marteaux d'Vn forgeron. 

http://cheuiU.es
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D ' V N E B O R G N E , 

VN E borgne aime 1mgarçon qui enrien. 
De bonne grâce &• de beauté ne c«fo, 

Tam il eft beau,au Troyen Canymede. 
Vour Vne borgne ê qu'elle juge bien ! 

A V R O Y H E N R I 

PVà que tu recognois,noble princeJa gloire 
De Dieu qui te la donne ,époint de fa faneur, 

Va trouuerton armee,ey ton fildat vainqueur 
Encore; tout bouillant de la faifche victoire. 

Mars fous vn bon 4ugure,ty rends à tous notoire 
Comme Dieu Veutpmnir Ckngloyjèau traître-mu. 
Qjtiarompit la paix pour fitiurelarancueur 
D'Vn trompeur qu'afin dam elledttsp Voukam» 

Maislajufte Vengeance,6 bon Koy,rien eftloht 
Dieu renforce ton bras : Dieu en a pris le foin, 
Dieu quifait ta bonté ey qui Voit leur méchante. 

Calais t'a de bon heur pour tout l'an eftrenty 
Si Dieu pourféprouuerfit f autre infortuné, 
Dans l'an il t'en rendra la double recompance. 

A M O N S I E V R C H A I I L O Y 
R E C E V E V R G E N E R A I 

D I S F I N A N C E S . 

Dedans la tour d'Erein Danaérefitret, 
Sur les huis renforce?, ey fur les chiens guttant» 

Autant que Ion euftpeufimbloit eftre afjùree 
Des mignons quiperdoyent à l'afiieger le tant: 

Sidugardecreintif delà pucelle enclofi 
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ïupher & Venus fè moquans neufjènt ris, 
Sçachans bien qu'à l'Amant la tourne ferait clofè, 
Aufi tofl que de l'or la ferme d auroit pris. 

vins roide que le trait que le foudroyeur dardt, 
L'orfauffe les rempars rmeflus de rocher. 
"L'or imùncible paffe atrauers cors de garde 
V or fondes plus puiffans les maifons trébucher. 

Le Vrince Macedon ne trouuoit imprenable 
N»/fort où les mulets charge\d'orayenoytnt, 
lugeant que contre l'or n'y auoit rien tenable, 
Et que mefme les Rois parprefènsfè menoyent. 

Mauditfoit qui premier fouilla dedans la terre 
Ce metail adoré,pere de tant de maux: 
Etpar qui & pour quides hommesfontla guerre. 
Acharnez par entre eux plus que nuls animaux. 

t> C H A I L L O ¥ , « méchant troublé de couuoitij 
Premierouyrit le pas à la déloyauté: 
La bontéperyertit de fraude defèintip: 
E nhardit les mortels a toute cruauté. 

Oncorront parprefèns le chef de la justice'. 
Ongaigne du paîsletraitre gomerneur: 
Vaillance & loyauté font joug à l'auarict: 
T>e noflre âge le gain a l'honneur fus l'honneur. 

L'acroiffement des biens de trouai1 s'acompagne: 
"Sluslon a,plus Ion eftafaméd'en auoit: 
Abon droit des Seigneurs lesrantes ie dédaigne, 
Et riche entre les grands ie ne youdray me yoir. 

Carj'ay pris en horreur la richeffè abondante, 
Et d'eflre recherché pour les biens ie ne y eu: 
Mais que dans ma maifbn la fouffrete ne hante 
ïedepre àrequoy yiure content de peu. 
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D E M A R I E . 

AV E C l'Archet de la Viole 
Marie a l'arc de Cupidon: 

De l'yn elle dit fa chanfon, 
De l'autre les cœurs elleafole, 

Cetuy là retient les oreilles, 
Itcetuy-cy flate les yeux, 
D'y n jeu fur tous mélodieux, 
E/ d'y n regard doux a merueilles. 

Malheureux qui l'ayant rebelle 
Hepeut à mercy l'émouuoir, 
Mais tresheureux qui peutl'auoir 
Autant douce comme elle ejibeUe 1 

. A L V C A S. 

LVcas de t'enquérir cefjè 
Pourquoy tout chacun te laiffi, 

Vourquoy tout chacun te fuit 
Vourquoypas yn ne tefuit, 
Vourquoy où que tu te montres 
Nul deuant toy ne rencontres: 
lu as yn y'xce mauuais: 
Vartrop poète tu es, 
Xucas,tu es trop poète: 
O que lapefle eft infete 
D'yn poète fi mauuais, 
O tucas,comme tu l'es. 

On n'a pas (îgrande crainte 
Souffrir d'yn A/fiic l'attainte: 
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CEluy que tu cognois,Moiffon, 
Qui a fi pipardefaçon, 

A tiré par la piperie 
De fi fimplette tromperie, 
V » efcu démon cfcarfèllc. 
Et ce mon tresgrand bien)'appelle, 

On ne craint le riagas 
Tant,& tant on ne craint pas 
D'Vn Scorpion la picure: 
On ne craint tant la morptrt 
D'yn gros majlin enragé, 
Comme tu as effrangé 
Ceux qu'à demi mors tuleffès 
Var les facheufes carejjis, 
Quand tu les tiens en tes mains: 
Quand de tes Vers inhumains 
Vleins defotes falebourdes 
Tes mieux aymez tu cjjburdes. 
Quand tu es plus ennuyeux 
A ceux que tu aymes mieux. 
O que la pefle eftinfete 
De toy fi mauuais poète: 

Mais te diray-ie envn mot 
Que tu es fâcheux ey fofî 
No» : Mais Veux-tu fçauoir comme 
Tu es Vn importun homme: 
Ccluy qui t'a plus ami 
Te Voudroitfon ennemi. 

A C L A V D E M O I S S O N . 
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F I N DV T R O I S I E M E L I V R E 

D E S P A S S E T E M S . 

Bfe» que tu le difis perdu 

Ht qu'il ne me fera rendu. 

Vrayment,}AoiJJon}ie le y eu bien: 

Sieft-cequeieny persrien, 

Et trefmal tu me contredits, 

Quand yn efcu m'enfauue dix. 

A P E R R E T T E . 

TV as,Verrette,ynfimxmiroer: 
Car fi de ton miroer la glace 

"Keprefntott au yray ta face, 
Tu ne youdrois jamais t'y yoir. 

D E B A C C H V S E T 
D E S N Y M P H E S . 

/^.VandBacchus du paternel foudre 

^^Vutparles Nymphes enleué, 

"Elles de la foufeuf poudre 

"Dans leursfônteines t'ont laué: 

Deflors ilayma tant les belles 

N'e fiant ingrat de leur bienfait, 

Que celuy quilcprendfans elles 

Trendyn feu qui encor méfait. 

E P I T A P H E DE RABELAIS. 

O ï>luton,Kabelais reçoy, 
A fin que toy qui es le Roy 

De ceux qui ne rient jamais, 
Tu ois yn rieur déformais. 



Q V A T R I E M E L I V R E 
D E S P A S S E T E M S D E 

I A N A N T O I N E D E B A I F. 

AV S E I G N E V R B E R T E L E M I 
D E L B E N E G E N T I L H O M E SER­

V A N T DE M A D A M E DS S A V O I E . 

T O Y> qui d'Vn Tofean langage 
Par odes nouueïïes réduis, 
Toutle dccours de ton belâge, 
Quji tesfamiliers tu déduis. 

Tu y as par y ne Voye belle 
A la gloire,qui durera 
Voire après la mort immortelle, 
A l'âge qui demeurera. 

Toy content de mener ta yie 
AuecqucsVn mafsifhonneur, 
Eloigné des dents de l'enuie, 
Tu jouis d'vn entier bon heur. 

Aux Princes tu Vis agréable, 
Aux tiens tu rends le vray deuoir, 
Aux amis ami fcourable, 
Voire aux Vertueux fins les Voir. 

Ceux qui ont quelque renomee 
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Vour lamarque de h tenu, 
Tant elle eft de ton cœur aymee, 
Encor lesfauorifs-tu. 

l'en ay fait prcuuejàns mérite. 
Qui m'as an befoin f couru, 
De grâce qui ne m'eft petite, 
Quand à ton f cours recouru. 

Dejlors (il faut que le confeffe) 
Tu m'as ouuert par-y n moyen ' 
A la fortune telle adreffe 
Que ie n'ayJoufiete de rien: 

Grâces à la faueur Royale, 

Et des bons frères de mon Roy, 
Et de leur Mere libérale, 

Aquicequcic/ùtsiedoy. 

A V R O Y . 

PVIS que mon Roy bénin ouuert&yerhMt 
T'ajjèure de ton aife,ô Mufe, il faut choifir 

Vn beau chant non commun,pour luy donner fU$t 
Au douxremercimçnt del'auoirfauorable. 

Chante que c'eftyn roc enfa parole fiable: 
Qifjlpromet ey qu'ilfait : ey ne yeutdejfiijit 
Ce qu'ilarefilupourpenfantà loyfir : 
Quefa confiante yoix ilgarde irreuocabk. 

O C H A R L E y entoile: &• quiyofirebeaunom 
Honore^jy thre^de tant digne furnom, 
Donner tofre faueur qu'abondroit ie le chante. 

CH A R L E cfipuijjànt adroit courageux yalcitrexX'-
D'autres hommes le font. Mais d'eftre fi heureux 
Que mériter ce nom, Dieu feul ey luy fe yante. 
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C A R T E L P O V R M O N -

S E I G N E V R L E C H E V A L I E R . 

NON pourgangneryn prefint de haut pris, 
iîonpour defir de cruelle yangeance, 

No» pouryouloir acroitre ma puiffànce, 
l'ay brauement ce haut fait entrepris. 

Mats yiuementde la beautéfùrpris 
D'y ne qui efl des beautcXfexceUxnce, 
De tous guerriers te deffîla yaillance, 
Et n'en fèray qu'injustement repris, 

tant ie me fin pour le mérite d'elle 
Et le cœur grand ey jufie la querelle. 
Si quelcun y eut fin honneur rabejpr. 

Car ie maintien ey promeray,que celle 
A qui ie fuis plus que toute autre efl belle. 
Et luy feray par armes confejjèr. 

A M O N S I E V R C H A N T E -
R E A V S E C R E T A I R E D E L A 

K O I N S M U 1 D V K O y . 

CH A N T E R E A V , de qui l'ame came 
Delà fortune ey baffe ey haute 

Cognoifljuflement la yaleur. 
Toy,qui fiais que ceff que du monde, 
il faut qu'à toy ie me débonde 
D'yn difiours que j'ay dans le cœur. 

Je maintien que la yie humaine 
Tout-par-tout de trauail eflpleine. 
Qui s'entremefle de plaifir. 

M jf 
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Qui riejlpas ynfeul, mis fechangi 
Selon que chacun fe méfiante 
De l'aborrm ey du defir. 

Le Grand à fis deffèins ajpire, 
Le Petit[es fouhets defire, 
Diferans chacun de fa part: 
L'v» creintparf ne guerre ouuerte 
Ou parfùrprifiyne grand'perte, 
L'autre doute y» petit hasard. 

Mais la peur ey douleur Royale 
A celuy du Berger égale, 
Trauerfe le courage humain: 
Le Berger,comme yn Roy d'hfie 
Sur tapis de Soye choifie, 
Sur t herbe contante fafaim. 

Quantàliberté,que Ion prife 
Plus que toutl'or,quandbienj'y yifi, 
le ne yoy point de liberté: 
iiyte Roy libre ne fi yante, 
Ny le Pilofiphe,qui chante 
Liberté l'yyer ey l'<etè. 

Tout homme combien qu'il fit braye 
Défi pafion eft e flatte, 
N'euft-ilqu'yne once de raifon: 
Et quifiyameroitde yiyre 
De toute pafion deliyre, 
Eaudroit que ce fufl yn oyfin. 

Le Roy qui aux hommes commande, 
S'il ne y eut qu'yn autre y pretande, 
s'affùgetifàfin deuotr: 
Et youdroit alerà la chajjè 
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$kn fôuuent,qu'ilfaut qu'il s'en pafjè, 
Tour afin Royaume pourvoir. 

Le Berger defis moutons maifire 
Leur efifier fi pour les menerpaifirer. 
Autrement ne s'enfiruiroit. 
Ef de peur du loup il réveille 
Son œil trauaillé qui fimmeiUe, 
Quand plus youlontiers dormirait. 

Vauocat qui "Vend fin langage, 
Le Soldat qui aime f outrage. 
Le Vilate qui fiait la mer, 
Le maneu~vre & l'homme d'étude, 
Viuent tretous enfiruitude> 

Qujl nefaut haïr ne blâmer. 
Le Genre humain nefiauroit yjyre, 

De toy ,Seruitude,délivre: 
Ce fi toy qui leur y te maintiens. 
Tartqy ficours ils s entredonntntt 
A leur peine par toy s'adonnent: 
E» leur deuoir tu les confient. 

S'il efîfiruitude dorée, 
C'efl lafiruitude adorée 
Des plus auanfix. coumfàm: 
Qui font les plus près des perfannes 
Desmagefiex.douces ey bonnes, 
A qui leurs ontyoueleurs ans. 

Q_uj n'ont pas y ne heure ordinaire 
A eux pour le fait necejjàtre 

du repos ny du repas: 
le m'en raporte au sieur de ïro^e, 
Quimalement la nuitrepofi 

M 
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Sans fiuper nele fiçachant pas* 

C'efl Vn comte bien Véritable: 
il Venoit de s'affioir à table: 
Voicy mejjàgierdela part 
De la Roy ne noslre Prince fie. 
Qui le mandesey fiudain leprejjè 
D'aler vers elle, luy gaillard, 

Les mains nettesJa bouche frefche, 
Sans manger,/àns boyre,depefihe: 
Et fa maiflrejfe va trouuer. 
Qui luy commanda quelque afaire, 
Que diligent Uala faire. 
Et puts s'envient la retrouuer. 

La Roy ne toit, s'efl retirée: 
Eroxe fans longue demeurée 
Se retire dans fin logis. 
Lefimmeil}qui la faim furmonte, 
Doucement fis paupières domte, 
Et ferme fis yeux acueiUis. 

Ero%e,quelque petitfimmeille. 
La faim regagne: ey le reueiUe 
chajfantle fommeil de fis yeux, 
il Vcille : difiourt : ey repenfi 
De fà faim. Luy me fine fiianfè, 
Defin auanture oublieux. 

l'ay fioupé. pourquoy me tourmente 
Cette faim ? pourquoy fi lamente 
Mon Ventre aboyant fans raifirii 
Le Ventre dcbatle contraire. 
Ero^ela nuit utfbrtafaire 
A luy jouer telle traifont 
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Vont luy-mefine porte la peine. 

Voyez comme la Cour demeine. 
Ceux quelle détient en fis lacs ! 
Tant s'en faut que ceux qui la fument, 
Comme on dit,pour manger y yiuent, 
Quand pour yiure ils n'y mangent pas. 

DES BIZERRES LIZEVRS. 

P Our auoir la faueur,quelfùget doy-ie élire? 
D'aller chantant de Dieufèroit trop dangereux: 

Onme dira mondain fi iefay l'amoureux: 
chacun fi piquera fij'écrila Satyre. 

Des tragiques mcchefs on n'ofëplus écrire 
Tour n'ofencer lesgrans,quiles fèntent fur eux: 
L es dcuis pafloraux &• les rufiiques)tuxt 

Sontfituolesfùgets qu'on ne daigneroitlire. 
La comédie aufii nefipeutreceuoir 

E» langage Erançois : mais dittes pour ri auoir 
La dijgrace d'aucun^qu'efi-ce que ie doy fitirct 

Si d'efirire aujourdhuy tu te pouuoù tenir, 
^'entreprenant d'ateindre où tu ne peux yenir, 
le te confiilleroit en amy,de te taire. 

SVR LA M V S I C i V E 
D E - I A N N E Q_V I N» 

POurquoy m'as-tu requis, hdriantde donner 
Quelques y ers pour les mettre au dcuantde ce liyre 

Afin de ^honorer ? Et bien ie te les liurei 
Mais le nom de l' Autheurfùfffoit pour l'amer. 

M. iiij 
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oh efî-ce qu'on n'oit pointlannequinrefîmtr, 

lannequin qui fi bien fait tes yoix imn-fmy 
Que d'yn pkifànt N eâarles oyans il enytm, 
Et contreint leurs écrits les cors abandonner, 

Soit que d'accords pcfàns les motets il compofè, 
Soit que reprefenterles yacarmes il ofe, 
Soit qu'il joue' en fes chants te caquetféminin, 

Soit que des Oyfilions lesyoix il représente, 
L'excellent lannequin en tout cela qu'il chante 
N 'a rien quifait mortel,mais il eft tout dkin, 

D E V I S A M O V R E V X . 

M ignonne, ie te jure mafoy, 
Et ne fen mentiuy de rien, 

le ne fçay fitum aimes bien, 
Je t'aime autant ou plus que moy. 

R E S P O N C E . 

lenefendiray dutoutrien, 
Carie n'en diroy la moitié. 

E P I T A P H E D E L A I S . 

CY gif Lais, la Citoyenne 
Delà yille Corintienne, 

Quipanadoit, donnant des tours 
tnfes bobancieres amours, 
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En drap d'or çy drap d'écarlate: 
Celle Lais plus délicate, 
Que n'eft délicate Cypris 
Dedans fin Cyprienpourpris: 
Celle Cyteree mortelle, 
Qui par fi mignarde cautelle 
huoit plus d'amis en fies las, 
(Que n'eut l'époufi a M enclos ) 
Qui cucilloyent les gaies fleurettes 
Defis potables amourettes. 

D'elle le cercueil odorcux 
Souffle encor Vn flerfiuoureuxi 
Et les cendres de cette Dame 
Sont encor confites en bâme, 
Et fi s cbeueux bien embâme^ 
vlerentbon d'onguent parfume-^ 

Venus a pour la trépajfie 
Sa bonne couleur effacée, 
Et de pleurs le mol Cupidon 
Eteignit prefquefin brandon. 

L'Europe ainfi que pourHclene, 
Tour ellefi fût mife en pene 
Tandis que le jour elle vit, 
Nefut qu'au gain elle affiruit 
Sa trop commune jouijjànce, 
A quiconque auoit lapuiffance, 
Auec le Vouloir de payer 
Du plaifir le pris ey loyer. 

A P E R R E T X E . 

TV teins,Verrctte,tes cheueux, 
Mais c'efî bien en Vain que tu Veux 
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lâcher dinfi de faire prendre 
A ta yieillejjè yn autre teint: 
Jamais de ton yifàge peint 
Les rides tu ne feras tendre, 
•fu as beau d'eau de lis y fer, 
ït de faire à t'encerufer 
DetonVifâge VnfauVifàge: 
Tu ne fais rien que t'abufer, 
N'en receuant nul auamage: 
Tu pers ey- ton fard ey ta peine. 
Terrette,penps-tu par l'art 

J De fçauoir détremper le fard, 
Taire d'yne Ecube y ne Helenel 

S V R L A M O R T D ' A L B E R T 

I O V E V R D E I V T D V R O T, 

DV L A T I N D E I . D O R A T. 

DE longue main ta pierre qui t'auance 
Dam tes rongnons auoit pris fa naiffance,. 

Sçauant joueur la ou entretenue, 
Se ramajjoit lagrauelle menue, 
Qui les conduits t'étoupa d'yne fois. 
De ton Vrine enfemble çy de ta Voix. 
La mort t'effoit dés long tems ordonnée, 
Mais ton doux lut de la corde fonnee 
Deffous tes doigssde cette pierre dure 
Amoliffoit la cruelle nature: 
Si que depa la mace maniable 
Dugrais moli ne t'eftplus domageable. 

Mais quand venu au fort de ta vietlleffè 
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De le finner tant fiuuenttu fais ceffi, 
La pierre tofî reprend fi dureté, 
Vfiantfir toy de plus grande fierté 
Que nefiuloit. Quand toy ne conotffànt 
Le malfecret en toy- me/me croiffant, 
Et ta douleur defirant deceuoir, 
lu fis yn chant à ton lut émouuoir. 
Et lors tu meurs,quand la pierre qui t'oit 
Deçà molifi, Et delà mole efloit. 
Le grés tiré,qui ma parolle apreuue, 
Dur d'ynepart,mot de l'autrefi treuue. 
Comme yn coral,qui my-plante & my-pierre 
Montre yn cofté, l autre dans l'onde fine: 
Comme efi defiais t image tranfinuee, 
IXaguiere ayant la Medufi auifie, 
Qui n'a du tout d'yn homme la nature, 
Njy ri efi du toutencorespiene dure-
telle efi encor cette pierre,6 Albert, 
Que les Dieux font yn témoignage apert 
De ton doux jeu : duquel la renommée 
En ton yiuant honorablefiemee, 
Sera plus grande après que tu es mort. 

Tu meurs heureux,quàdlapiene en ta mort 
Eait,o klbtrt,la préuue du pouuoir 
Dont tu pouuois les pierres émouuoir. 

S V R L E T E A T R E D V 

S I E V R D E L A V N A T B O I S T V A . V . 

TV as raifin,Launay, dapeller nofire yie, 
Le Teatrc du Monde,où les Dieux immortels 
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Prennent plaiftr de Voir les malheureux mortels, 
Ou rire en comédiejou pleindre en tragédie. 

Heureux fera celuy qui Voyant la lumière. 
Spectateurfeulement des autres débandé, 
S'exemtera du jeu qui nous eft commandé, 
Celuy de l'heur des Dieux ne s'éloignera guiere. 

O Launay,méritant Vne louange grande, 
Des troubles d'aujeurdhuy tu te fais ff>ecîateur% 

OÙ plus que la raifôn toute rage commande. 

Et dépeignant au Vif le Teatre du Monde, 
Tu ouures le chemin pour jouir de ceftheur, 
Nous tirant des malheurs dont cette Vie abonde. 

D V C O V R O N N E M E N T 

D E LA R O ï N E . 

REçoy defjùrle chef la royale couronne, 
O Koyne Elt^abet. Vien compagne à mort R O ï 

Entrer dedans Paris en fômptueux arroy* 
Confirmer les honneurs que la France te donne. 

Vien donque a la bonne heure : e$° toute fiaueur bonne 
Du cielpleuVe firtoy. KeViene auequetoy 
U abondance £ r la paixjajuftice & la Toy. 
QUfVos deux Koyaute^jout bon heur enuironnt. 

lleurijfè entre Vous deux en heureufi concorde, 
Et le règne d'kugufte & l'amour de EiVie, 
Qui du peuple François baniront la difiorde, 

Defûr les mécreans fi décharge la guerre. 
Qui l'aimera lafinie au péril defi Vie • 
La Vaix fiit le doux neu du lien qui Vous ferre. 
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D V R O Y S ' A B I L L A N T 
A L A V I E I L L E F R A N Ç O I S E . 

S Oit bon heur à ta Francejioneur & gaieté: 
Mon R O Y gaillard s'abille a la yieille Françoifi. 

Vu ciel yiene jufiice,^ jamais n'y reuoifè: 
RefîoriJJè en nos cœurs la fainte pieté. 

Règne par entre nous la ronde loyauté, 
ïncor de là les monts la nation Gauloifi, 
'B.ncores outre-mer en la terre idumoifè, 
Leyefkrle palmiernoflre LisreplantL 

Sire,parcidalpant nojlre tourbe legiere 
A pris en fin abit la façon étrangierr. 
Vaine fi dépravant a fait change de meurs. 

Mais y eus, R O Y redouté yray miroir de noblejp, 
Vous montrant te patron de toute gemillejjè, 
Conyie^jpos François aux antiques yaleurs. 

T R O Y E A P A L L A S . 

G krdeuilk voilas, tandis que it fh Troye, 
Autant qu'il fut bcfiing des honeurs iet'offroye 

EB ton temple doréxtoutesfbis à la fin 
n'abandonnant aufie tu m'asfait yn butin: 
Mêlas pour yne pomme enleuantpar outrance 
De mon murabatu la tant belle apparance. 
Si du berger Paris l'arrefl ne te fit droit, 
H'etoit-ce pas affe^Jiluy fui en mourait, 
Luy qui fit le forfait, fins qu'ainfi Ion refente 
Vu coupable le tort fur ma yille innocente? 
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Y N F A I T R I C 

E N V I E I L L I S S 

T Midis que i'ejfois enjeuneffe, 
le fît pauure,ey lenauoy rien', 

ït maintenantfur ma Yieilleffi 
le fuis riche ey t'ay trop de bien. 
O yray Dieu,en tous deux combien 
Suis malheureux ? quand ie pouuoy 
louïrdes biens,ie ncnauoy: 
Ef quand ie n'ay plus la puiffance, 
Ny l'âge pour la \ouiffance, 
Kuhe,mais et} yain,ie me toy. 

D E , C A L I N . 

P Our hanterfôuuent les bordeaux 
Le chancre t'acueillitft bien, 

Que du nés en ta face rien 
Ne t'efi reftéque les nafeaux: 
Ht bien qu'on die que le chien 
Zcbaudé naproche du pot, 
G A L I N, tu es toufiours fi fit, 
Que de hanter plus que jamais 
Les bordeaux ey les putains : mais, 
Que dy-je fi fit hu esfige. 
Car tu t'atens qu'en ton tifage 
Vnjourton nés tefoit rendu, 
Letrouuant où tu l'as perdu. 

file:///ouiffance


DES P A S S E T E M S . 

D E M E R C V R E E T H E R . C V L E . 

DE peu,~&ergers,Wlercure fè contente, 
Prenant en gré ou du mielou du lait: 

Non pas Hercul,qui Veut qu'on luy prefente 
Ou /on mouton ou fon Veau grandelet, 
Voulanttoupoursfabefleà luy feulet. 
Aujsi des loups il écarte la rage. 
Mais pour cecy qu'aués-Vous dauantage, 
Vuis qu'au fi bien le beflial récoux, 
"Enfin perdu doit mourir par l'outrage, 
Vauures Bergers,ou du garde ou des loups. 

A C A L L I O P E . 

CAL L I O P i,'v mon cherfbney, 
Quej'ay dés ma première enfance 

Tant aimée : cr qui m'as au fi 
Tant aimé,quej'eu cognoijjànce 
De Vosfègrets, ayant crédit 
V'entandre les rares merueiUes, 
Que de fts profane s oreilles 
Le commun jamais n'entandit. 

Quel oubli parefftux détient 
Enfômeil mon ame étourdie? 
Quel lien fipefmt retient 
Ma langue en ma biAche engourdie? 
Qu^eflpeu fi à coup deuenir 
Le haut deffdn de mon courage, 
Quimenaçoitpar fànouurage 
L>\toner le fiecle auenir\ 
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O C H A R 

kechaufe ma lente chaleur, 

Lt mon coeur pareffeux animey 

D'fne fi gaillarde fureur, 

Quefï tu ne me fais le prime, 

le m nfiepas à mépris 

E B la courfè oh l'honneur s'emporte. 

Maisfî bien ma yigtteur enhorte 

Quej'aye quelque digne pris. 

A V R O Y . 

OR O Y , qui pour jamais defire^ aquerir 
Le titre ey le jùrnom de Vrinceyeritables 

Titre ey Jùrnom Royal,quifaitrecommençait 
V» Roy plus que l'état de cent Roy s conquérir. 

Si y oule^à jamais empefeherdepérir 
Ce beau nom bien aquis,d'yn youloir immuable 
Maintene^jy garde^yofirefacture fiable, 
Qj^aue^daignebénin aprouuer (y chérir. 

S I R E,fàus yoftreaueu (creTe la barbarie) 
Nous donnons aux Vrançois la gentille façon, 
Etdeyers %y de chants qui eftoitabolie. 

Viue yoflre promejjè emers nous acompliei 
Vous, C H A R L E S , yeritable en plus d'vne chifon, 
Gangnere^yeritable y ne immortelle yie. 
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OC H A R L E S au beau nom noble Roy de la Eracet 
O fous Mère de Roys,des "vertus lafaueur, 

Vous Frère ey Etls de Roy H E N R Y letrtonfeur, 
Vous FRANÇOIS des Eraçois l'amour ey F efferâcet 

Gentil sang yerrés-yous mourir enfa naiffance 
Voftrefacture née auecques fi bon heur, 
QtSelle peut à jamais célébrant yoflre honneur^ 
Vublier de yos noms la gloire cr l'excellancei 

Mes compagnons ry moy fous yoflre autorité, 
Ne mourrons dépouMe%del'honcur mérité, 
D'auoir osé,combien que l'entreprifè meure. 

Quel reproche à yenir y ers la pofiertté, 
Varfaute defèntiryoftre bénignité, 
Q*£v« fi rare deffèin manque d'effet demeureî 

A L A R O T N E M E R E . 

R O Y N E, race dexeux qui premiers d'outre mer 
Mirent des anciens les arts en Italie, 

Et par toute l'Europe en fàçonmieux polie, 
Qui /e no/w M E D I c IS fait partout renommer. 

Si yous ouïr des Roy s ry du peuple nommer 
Sonne Mere ilyousplaît : si youle\qu'on publie 
Voftre fage y aleur,qui jamais ne s'oublie, 
En tems de trouble ey paix yous faifant eflimer: 

Des Mufès embraffe\les feruans bien apris, 
Maintene^yos honneurs en yoflre créature, 
Et ne laiffe\dechoir ce qu'aue\entrepr'is. 

Etyersles étrangiers ne fbufie\deperir 
Le renom ty l'e/poir de fi noble facture. 
Ce n'efi moins de yertugarder que d'aquerir. 

N 
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M A R S A M O N S E I G N E V R 

1 H D V C D' A N I O V . 

M OY le Dieu des guerriers,qùi par ta main dehit 
Les ennemis domteX, d'Vn lorierglorieux 

le y eus enuironnerton front Victorieux, 
O grand DVC, la terreur de la tourbe rebelle, 

Mais comme quand ie Va de ma Maitre/fi belle 
LJjùyer ma fieur au giron gracieux, 
Ainjïtoy des combas n'étant plus foucieusi 
Des Mufis tu chéris la douceur immortelle. 

Elles, fiit que te plaifè entandre tes honneurs^ 
Ou rafraîchir C ardeur à tes ans bienfeante, 
Voufjenten ta faueur mille gentilsfonneurs* 

ils n'ont pas acheué : tu te reueilleras. 
Vn cœur tant généreux de peu ne fe contante: 
D'autres chants ilsferont, d'autres faitstu feras. 

A P O L L O N A M O N S E I -

G N E V R I E D V C D ' A N I O V . 

AMon tour ie ceindray de lorier Verdoyant 
Le jeune ey fage front honoré de viâoire 

De cegrâd D V C H E N R Y . Des filles de Mémoire 
il Va defà chanfin la dance recréant. 

Et de la mefine main dont alla foudroyant 
Des Vices les /cadrons, vaincueurfe fai/ànt croire 
Varfin terrible fer,\l comble de fi gloire . 
VLofiregentil labeurjaplume maniant. 

Toy Uars plus d'Vne fois de ma couronne aimée 
Tu as orné fon chef, qui mérite à bon droit 
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Entre les plus yaiUans heureujè renommée. 

11Loy,pour quifeul Dafnélorier efl deuenuë, 
Eeray-je moins pour luy ?qui y a le chemin droit 
Du Pegafè yolantà la fourcc conuë. 

POVR LA R.OÏNE DE NAVARRE. 

v; ' Om qui au moy s d' KVril,quand touffe renouutUe, 
Dans yn préau riant ou parterre flory, 

choïfiffe^yn fleuron des Heuresfauory, 
Voyés-yous yne fleur plus que cette fleur bellet 

Vous qui fur l'Océan tene^jroute nouueOet 

A la terre qui prend nouueau nom d'Amery, 
Ou y ers le bord\ndoys,yites-yotts onc chery 
Vnplus beau parangon que cette perle belle? 

Au printems ie la y y de rofes entourée, 

Commeyn bouton de rofe entre les autres fleurs, 
Et la plus belle rofe en était réparée. 

E» xtéie la y y de perles décorée: 
Les perles de dépitfe fondirent en pleurs. 
C'efî ta Verle ey U fleur des Vrinces honorée. 

A M O N S I E V R L E 
D V C D ' A L E N C O N . 

FRANÇOIS fleuron Erançois,qui de yoflre Granpere 
Vere des nobles arts le noble nomporte"^, 

Ainfiqu'aue^Jàn nom fan renom emporte^. 
Qui fait qu'entre lés Roy s glorieux il eclére. 

Ce renom il aquit d'aimer la troupe chere 
Des enfans de la Mufè, orne^ey fùporte\. 

N fj 
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Vous de Voftre jupon les ouuriers enhorté^. 
Qui Voftre beau renom immortel pourront fart, 

Careffànt lesprefns que la Decfjè donne 
Comme les careffe\, Atandei de fà main 
Vne plus que Ducale & Royale couronne. 

Qui les méprifèral'oubliance eft certaine 
Tour abolir fon los: E& menace en Vain, 
Qui des dons de la Mujè aura la maifon pleine, 

A LA R O Y N E. 

DE tout tems du haut ciel vne douce faneur, 
O S. O Y N E,fè répand fur la maifon d'Autriche, 

Qui d'honneurs & de biens & d'eftats la fait riche 
Variefàcrélien de noffes de bon heur. 

Ainfîie prefàgy tout gaillard dans le cœur 
Var lafainte douceur qui dedans Vos yeux nkhe, 
Que ciel,moins que jamais enuers la France chiche, 
Var Vous la comblera d'abondance & d'honneur* 

Au fila bonne Vaix à Voftre bon noffage 
Vreparale bon tems,nosdifiorsapaifà, 
Atrempa lesfaifonspour bien-heureux prefage'. 

Nous ornant Vos honneurs d'Vne mode nouueûe, 
chantâmes cetacord, qui le trouble acoyfa. 
Soit le lien durable,^ la Vaix éternelle. 
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D ' A M O Y R E T C H A S T E T E * . 

EN me/me infiant Amour ey chafleté 
Se recorttrans en contrariété. 

Dam les enfers deux âmes enuoyerenti 
D'Amour cruel les brûlantes ardeurs, 
la panure phedre,ey les trop chafles meurs 
XeurHippolyt dmerfement tuèrent. 

D E G V I L L A V M E C H I R V R G I E N . 

C laude auoit la jambe blcffee, 
Guillaume Va fi bien panfèe, 

Que le patient en eflmort: 
Sur le chirurgien chacun crie, 
Chacun fùrluy remet fàmort: 
Qui pour en eflre depcfché, 
Dit : Aufi bien toute fa Vie 
le miferable il eufl cloché^ 

A ES T I E N N E I O D E L L E . 

T Andis que gratte en la Vrançoifèfiene, 
Tagreue ornant de tragique chaufjure, 

Ceignant ton chef d'ierrme fetllure, 
Tu fais marcher y ne Didon malfêine: 

Jauure Didon en non portable peine, 
laloufe iree à yengerfin injure, 
(tas maternent >) contre JEnee parjure, 
Qui trop cruelle en fôy-mefme forcené» 

1ncor,\odelle,en yoix humble ie chante, 
Viofant pouffer d'aleine quifaitforte 

N ïtj 
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Mes petit y ers rampons d'alure baffe, 
Sien que Konfàrd pour tragique me "vante: 

Mais celle ardeur que i'eu premier efi morte, 
Depuis qu'Amour me rompit mon audace. 

L E S M V S E S . j 

C Alliope inuenta bïieroïque chanfn, 
Etdion delà lyre enfeigna le doux fom 

ta yoix tragique fut par Huterpe eleuee, 
Melpoméne premier l'épinette a trouuee, 
Des flûtes les tuyaux Terpfchore entonna^ 
Eraton desgrans Dieux les louangesfbnna, 
"La dotîe Volymnie acorda la cadance, 
Volymnie à tous chans ajoufxa l'acordance, 
Vranie chanta le balquefontles deux, 
ihalie du Comiç les jeux facétieux^ 

L E C H E V A L DE T R 0 Y ï. 

V Oy daubout de dix ans l'embufche contreTroyt: 
V oy le cheual enceint de cellç troupe coy,e~ 

Des Grégeois tous arme"^. c'eft ipéqut l'a fait, 
Ht Minerue ordonna cetouurage parfait, 
Qui dans fon y entre plein toute la Grèce encloji. 

Vrayment en yain mourut la plus part d'yn tu oit, 
Puisque pour la yic~loire aux princes delà Grece^ 
vlus quela bonne guerre ayalu lafîneffèi 
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D V L A T I N D E P A S S E R A T, 

LA paix faite deuxfaisait fafiheux moys de Mars 
Fut deux fois Martiale, 

Quand deux fois remit fus le cruel jeu de Mars 
Faite enfàifon fatale: 

Aujourdhuy que les deux hcureufimentlafônt 
Au moys qu'Augufte nome, 

Qui les portes de fer au Dieu au double font 
Barra jadis à Rome, 

leprefàge eft heureux,doutant que la fureur 
S'apaifi déformée. 

Lors qu'au ciel du Lion la brûlante chaleur 
S'abat désenflammée. 

Toft après le soleil en la Vierge entrera, 
A la Vaix ftuorable. 

Cette Vierge eft la Vaix, o C H A R L E S , qui fera 
Ta Vaix firme ey durable. 

A V S I E V R O T T O M A N . 

QVe cette folle rage,Ottoman,fiit ehafifèe, 
Qui pour le mettre ailleurs te dérobe ton cœur-

Ne nourry de mcnfinçe VneVaine fureur, 
Quinaiftd'oiftuetê dans l'âmeaparcffèe. 

Amour bannift de nous toute mallepenfie, 
Apaftant nos efprits d'v ne feinte douceur: 
Amour nous enuelope en fit plaifànte erreur,. 
OÙ toute liberté fi foule terrajjèe. 

la beautéflonfjànte eft comme la Vipère 
Zntre les belles fleurs, quifait no un elle peau, 

N ti'ij 
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Quand le Soleil plus doux ouurela primevère. 

Ha malheureux l'Amant,tantfoitfa Dame belle ! 
Plus elle a le cor fige ey le yifige beau, 
plus de fauffes traifons en fin cœur elle cele, > 

A B A C C H V S . 

O Doux pere Bacchus,Ariadne portée 
Par tes lions rampans dans les Aftres des ciiux, 

Témoigne que tu dois te montrer gracieux, 
A ceux qui de l'amour ont l'âme tourmentée, 

ta fumeufi liqueur que tu as inuentee 

D'yn fimmeillcux oubly puiffe clorre mes yeux, 
Afin que nepouuantde ma belle auoir mieux, 
A»moins parfin Neéîar ma douleurfiit mutée, 

Toufiours les fibres nuits,des oififs amoureux 
Tourmentent les efirits,efierans & poureux, 
Quf fint yeilleXJ. tour de peur ey d'ejperance. 

Ceux à qui tesprefins ont échaufe le chef, 
OU dormentafianchis de touttrife méchef, 
Ou yeiHentbien-heure\d'yne riche affiuranct. 

P ' V L Y S S E E T P E N E L O P E * 

H Eureux fils de Laërte,vlyjfi fige caut, 
Qui jadis rencontras yne époufifans bttmei 

La chafle Pénélope eut bien yne bonne âme, 
Quj defin cher mary fi longuementfi chaut. 

S4 yertu,de bon bruit n'aura jamais défaut: 
Car toutes nations,de cette honefie Dame 
Ont fait des chants d'honneur,par qui la preudefiste 
Du fixeféminin tient le ranc le plus haut. 
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Aufii Vingt ans durant À fin amy fidelle, 

Attendit fin retour luy gardant loyauté, 
trompant fis pourjûiuans d'yne fainte cautele. 

La fauffi dytemneftre au fien nefut pas telle, 
Mais encor aujourdhuy par fi grand' cruauté, 
Les plus femmes de bien ont à rougir pour elle. 

D ' V N M E D E C I N . 

ME trouuant yn peu mal hier, 
Vn Médecin (maisde raifin 

Vray ennemy) iefay prier 
De yenirpourmagarifin: 
il yientùl me ta/le le poux: 
Ef puis du yin le nectar doux 
Deffendant au pauure malade, 
Commande la tisane fade. 
Le lourdaut, qui ne fiait pas,comme 
Homère le joyeux yieillard, 
chante tant que le yingaillard 
~S.fi la force ey yigueur de l'homme. 

D E P R A T I E R . 

PKatier,pouryn double perdu 
Par defifpoir fi fufi pendu: 

Ayant arrefté de fi pendre, 
tiefufl qu'yn blanc on luy y eut yendre 
Le cordeau.Uais yoyantque tant 
On le luy fait, tout mal contant, 
Mieux yaut (dtt-il) ytureen mifire 
Que mourir d'yne mort fi chère. 
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A F R A N Ç O I S 

D V C H A T . 

SI ie rte t'aymaffè mieux, 
Ducbat, que mes propres yeux, 

Crois tu que jamais tu puffes 
Ou que demeurant tu fuffes 
Ainfî qu'hier me tréner 
A fin d'ainfi me gefier, 

D'y ne gefhe fi cruelle 
Qj£aux enfers n'en a de telle? 

Mais que t'ay-ie dit ou fait, 
Mon Vucha't,dont le forfait 
Contre moy mérite (y faille, 
Que d'yne telle canaille 
De poètes motfondus, 
Tes mieux ayme\Joyentperdusf-

Apres la douce leiiurs 
Detapoèfiepure: 
Apres auoirleu tes yers-
Vare^d'orncmens diuers, 
Qujimoureaux çjr amourettes 

"Et mignardifis tendrettes 
Donnent à celle des Sœurs, 
Qui les plonge en fis douceurs, 
Tu fais la fade lecture 
D'y ne po'ejie impure, 
Tu me lis des rudes y ers 
Fangeux de bourbiers diuers. 
De Richard, Suran,%ourbiere, 
\outé,Caquety^y Rabiere, 
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La honte ey le deshonneur 
J>e ce tems plein de bon heur. 

Voicy donc la belle chère 
Qttlà tes amis tu fçais faire, 
les amis qùainft tu frètes 
Auec ces piètres poètes. 

leneVeu pas, te fajjèure, 
Duchat,que cecy demeure 
Impuni. Moqueur,cecy 
Uedemourra pas ainft, 
Qujtinfi tes amis tu traittes 
Des peftes les plus infectes, 
De tout l'nlicon Romain ! 

Mats,s'dpeut eftre demain 
De matin te délibère, 
Aller à chacun Libraire 
A chacun des Imprimeurs 
Tour recouurer nos rimeurs. 
Coing n'aura dans leur boutique 
Tant de moiftjjon antique, 
SoitM relant ou caché, 
Qui ne me fitrecherché. 
là te trouueray la noijè 
De sagon : La de Vontoijè 
Le bon enfant chercheray: 
La Bouchaud ie trouueray, 
Et tout ce qui de naguieres 
SertdenVlopoirs aux beurrieres, 
Aux Epiftiers de cornets, 
Aux Libraires de pacquets. 
Joute cefte orde Vermine, 
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Toute cefte bourbefine, 

Des Kimeurs ie te triray 

Et ehex. moy te les liray, 

Et t'en effourdray l'oreille 

Tour te rendre la pareille, 

A fin que dorénavant 

Tu ne mettes en auant 

Toute cefte orde canaille, 

Et que par cefte merdaille 

De poètes morfondus 

Tes amis ne fiyentperdus. 

D ' V N V I E I L L A R D . 

VN flac Vieillardvoyantfà jeune femme 
Verdre fin teint par les pales couleurs, 

D'elle s'enquiert de fin mal, la blafine 
Quelle n'y penfe. Elle auec triftes pleurs 
Et drusfiuffirs reffond, U Dieu ne plaifi 
Enïoffençantquej'achette manaifi: 
Les Médecins,qui on taftémon pous 
Taire cela me le confiittcnt tous: 
Maisj'ayme mieux malade me mourir, 
Oj£en offençant Dieu £ r Vous meguarir» 

Son bon mary defèguarirla preffè, 
De ne laiffirperdre ainfifàjeuneffè, 
Et Veut trefbien qu'autre face l'affaire 
Quel âge "vieil ne luy permet de faire. 
Elle afin chois, mande par tout quérir 
Hommes diffos : Dedans fà chambre ds Vont: 
Et là chacun (le doux mal qu'ils luy font !) 
A qui mieux mieux befigne à laguarir. 
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A V M E D I Z A N T . 

TV trouues,ee t'ait on dire, 
Mon flilerude ey mal joint: 

Je ne m'en ébahi point, 
L'ajhejuge de la lyre. 

DE I A N. 

I An, fous ce fie bière clofî> 
Repofi,fîlon peut bien 

Sam faillir direjlrepofi, 
v'vn qui ne fit jamais rien. 

A G V I L L O T . 

QVI eft ce mignon jouuenceau 
Si crepelu,fi coint,fî beau, 

Qui eft toufîours auec tafemme ? 
Vay grand peur qu'il ne te diffame. 
Qui eft ce jeune compagnon, 
Qui eft ce muguet fi mignon, 
Son Guillot,qui à fit maiftreffi 
Sipriuément toufîours fait prejfi, 
Qui Vient toufîours lafiacoutert 
Ir qui Vient toufîours s'acouder 
Si hardiment dejjus fit chaire, 
it qui là fàcoutant la bai^e, 
Ef qui fait à chaque fois 
Trotter fis anneaux parfis doisl 
Refpon moy,Guillot,ie te prie, 
Kefponmoy,mais fins raillerie. 
C'eftmon mon clerc (ce dis-tu) qui fait 
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Mes affaires.Mais en effeél 
le le fiupçonnefort de faire 
yourtes affaires ton affaire. 

D E P O L 

POltu youdrois acheter l'héritage 
De ton ~voifin,cy yrayment tu es fage 

Mais ton yoifîn ne y eut la yendre ainfi: 
Vol, ton yoifin yrayment eflfàge au fi. 

A M A R G O T . 

ON te donne le bruit,Margot, 
Que tu eflimes chacunfot, 

Quieflton hoftequelque efface, 
Si tout fiudam ilnet't mbrajfè. 
Bien fi tu n'es affcZ^fillaftre, 
Ta n'es aufipar trop yieiUaflre: 
Mais puis qu'amfitu tegaudis 
Des hofies qui s'en yont,tandif 
Quefuis ton hofle,ie te prie 
Hay moy franc de ta moquerie» 
l'ayme mieux me moquer de toy 
QuUprestu te moques de moy. 

D ' A N N E . 

ANNE fleurit d'yne fille, 
(Anne affe^gente Damoifelle 

Mais yn peugraffe) tyn des plis 
De fà cotte demeurapris 
(Comme il auient aux acroupies 
Qui ont lesfeffès rebondies) 
Alendroit d'où s'efcoule ynyent 
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Qui rien de l'ambre gris ne fini: 
Quelcun l'auifint, penfi dire 
S e raillant quelque mot pour Vire, 
Et fè rit le premier bien fort, 
Madamoifèlle, mais qui mord 
( Dit-il) fi cftroit yofire cotte? 
Elle qui ri efi pas yn brin fine 
Luy reffond ey luy donne bon. 
il torche fi bouche,mignon, 
Tourte baifir: yierit'en,aprouch(: 
il y eut te baifir en la bouche. 

A A G N E S . 

TV as au front yn peu de cicatrice, 
Lequel Agnes tu tiens toufiours couuett* 

Ne cache rien : on penfi plus de yice 
Au malcaché,qu'au mal qui efiouuert. 

D E G O R M I E R. 

GOrmier s'efi fié pour guérir 
A yn Médecin, quifi yante 

D'auoir fin office yacante: 
Cormier ne doit-il pas mourir? 

D E M A R G O T . 

T Antfiit-il de grâce gentille, 
N«/ demeurant en cefie yille 

Gupafjànt yanterne fè peut 
T'auoir bai^é tantfeulement, 
Margot : ey ie te croy yrayment, 
Qui tebaifi,dfait pluss'ilyeut. 



Î I I I . L I V R E 

D E . P E R R E T T E . 

ON fait courir le bruit ,Verrette, 
Que tu le fats à la rangette 

A tous les moynes du couuent: 
Et tu dis que femme Muant 
Mieux que tu l'es neflpreudefemme. 
Voy ! ce nefl moyqui te diffame. 

Elus tu dis qu'en tous tes cartiers 
lemme n'efl,quiplus "volontiers 
Yoifè a, Hglifè des bons frères: 
Et chacun qui a des affaires 
Au marche n'y ta, til,di moy^ 
Aufi -volontiers,comme toy 
A CïgliJe,où font tes pratiques, 
OÙ tes affaires tu traficquesi 
Mais fi fuis-ie femme de bien. 
Vourquoy nonïaufi ie le tien. 
"Sourie moinspreuue tu en donnes, 
Ne hantant que faintesperfonnes. • 

D ' A N N E 

Entre ~vn Vieillard & >« châtre', 
Toutes les nuits Anne efl couchée, 

n'eftant de ml au Vif touchée. 
Wn d'eux efl de yieillefjè oultré, 
"Etl'autre d'âge conuenante, 
Mais chacun en "vain fè tormente: 
Tour ces malheureux Anne fait 
Et pour elle cefle prière: 
Tay ces deux reuenir,Cythere, 
Vwnjeune^'autre homme parfait. 



DES P A S S E T E M S . 

DE M A R, QJf E T. 

LE bon Marquet commence tout, 
Qui l'A jamais y eu rien parfaire? 

Marquette croy,n'en yient à bout, 
Quand à fa femme d le y eut faire. 

DE B O N P A I N . 

B Onpain auoit e fié biefé: 
Etfbudain pour efhe pansé 

Se fourra dedans yn ouuroir 
D'yn barbier,quifaitfon deuoir, 
De fonder fi la playe donne 
Dans la ceruelle. Vn qu'on tefionne, 
Laiffe^ce paume homme (dit-il) 
Oufouillés-yous de yoftre outil, 
Quand il n'auoit point de ceruelle 
A l'heure qu'il prit la querelle? 

DE G I L O N. 

G lion fe plaint qu'au matin 
Gobert Guillaume Robin, 

Au lit prendre ne la laiffent 
N»/ repos,&qu'ils ne ceffent 
Delàpreffèr tous les jours, 
La priant du point d'amours, 
ils ont tort : l'importunée 
A raifin :pourquoy aufi 
Importunent- Us ainfi 
Xnepanure abandonnée? 



ï I I r. L I V R E 

DE N E G I N E . 

T V es & fi ries pas digne 
Du nom que tu as,Negine: 

De deux chofis tu n'as qu'une, 
Tu es fioide,ey- tu es brune; 
Tu es Ncgine d'Vn point, 
De l'autre tu ne l'es point. 

DE M A R G O T . 

M Argot n'attend qu'autre U prie, 
Mais Veut la première prier, 

Et fans couucrteypocnfie 
Veut toufiours le droit manier: 
Donques s'elle ayme tant le droit, 
Et s'elle eft toufiours en prière, 
Ne fi peuft elle à bien bon droit, 
Dire deuote & droituriere? 

DE M A S Q^V E . 

M A/que au Vifitge rechigné, 
Me Vit en paillarde penfie: 

Et d'Vn fiont hideux renfrogné, 
Comme de majoye offmfie, 
Dit: quej'auoyveumes amours. 
Ma/jue,eft- il vray ce que tu dis? 
Tu n'es jamais en tes bom jours, 
Tes amours jamais tu ne Vis. 
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D'VN M Y G V B T , 

V N muguet de mesyers barbouille, 
liais qu'ilfi garde que Baif 

Ke fente pas qu'il le chatouille, 
Qu^U ne le pique jujqu au yif. 

A IAQVES PELETIER. 

M Ais d'où yient cela ie te prie, 
Peletier,que durant fa yie 

Le Voete mieux accomply 
Nefiyeoitjamais anobly, 
Ef bien peu fiuuent fiyoitlirc 
Quelque èteau y ers qu'il puifjè écrire: 
Et que toujours onprife mieux, 
Que les plus jeunes les plus yieux: 
Hien que des jeunes l'écriture 
Ait plus exquife poltffiire: 
Encor que les y ers plus âge^, 
Trainent desflots plus enfange^ 

Veletier, efl-ce que l'enuie 
Acompagnel'humaine yie, 
Qui au fit toflfa rage éteint, 
Que la yie a jbn but ateintl 
H'efl- ce point qu'à regret on laijji 
Ce qu'on ayme dés la jeunejfe, 
jit qu'on ne peut mettre en oubly, 
Wy delaijjèrfin premier ply'i 

Son aage fi moquoit d'Homère: 
On lifitt ï.nnele yieilpere, 
Que Romeauoit Maron yiuant. 



u n . L I V R E 

lamais comme l'âge /ùyuant, 
on n'a Vu que leprefent âge 
Donnafî l'honettr ey l'auantage 
A qui le méritant Viuoit 
huftigrand que le mort l'auoit. 

Mais quoy que ce /bit, petit Liure, 
Vourmoy ne te ha/le de Viure: 
le ne/ùispreféd'auoirnom, 
Vuis que tant coufte le renom. 

A C R O S T I C H E . 

AXant tourné cent fois les lettres de ton nom, 
TS'ay peu rien rencontrer qui/ait propre demfe, 

N31 pour la grâce rare en telle beauté mi/è, 
2t moins pour la Vertu,digne de grand renom. 
D'où peut Venir la faute ïou, puis-je m'abufer l 
2/l-ce quej'ayfuy d'en prendre ajjè^de peinei 
Bienferoit contre moy cette excu/itrop Vaine, 
ït iem'accu/èrois au lieu de m'excufèr. 
Ta Valeur,ta Vertu,tagrace,ta beauté, 
Venant du plus parfait qu'on peut, des deux attendre, 
Ne daignant de ton nom quelque louange prendre, 
2nrichiJ/ènt ton nom d'Vn honneur mérité. 

DE LA F O L I E C O M V N Ï . 

QVel letarge endormant ajjàupit mes efjnrità 
Quelle froide poifon en bruuageay-je pris. 

Qui m'a du tout éteint la fureur agréable, 
Dontie me rauijjoyjnoy pauure mi/èrablei 
Se ne me conoy plus,tel eft l'aueugle cmoy 
De l'oubly qui me ùent,que nepenfe eftre moy. 



DES P A S S E T E M S . n 
l'ecriroy Volontiers,mais ma langue pliee 
Attachée au palais,ou colee ou liée 
Dans ma bouche ne peut ny parler ny chanter. 
Et s'efforçant en Vain ne fait que hocqucter. 
Si faut-il qu'à hocqucts.de peur que ie ne creue, 
le décharge mon cœur de l'ennuy qui megreue. 

JAonfieur,depuis le tems qu'à Vous ie fuis Venu, 
Ht depuis que m'aueXjpour Voftre retenu, 
"Vous aue\fait fi peu de fjour,qu'à Vous fùyure, 
le n'ay mis Vn fui coup le nés dedans le hure, 
Bien que cefit lefui ey le plus grand plaifir, 
Ou ie paffe le tems,quand ie fuis de loifir: 
Car quel plaifir plus grand au monde fçauroit prendre 
L'homme s'il a raifn,que de lire ou d'apprendre? 
Or bien que ie n'ay leu,ie neferay repris, 
Depuis que fuis à Vous,de ri auoir rien appris: 
Ht s'il Vousplaift m'ouïr,ie Vous en rendray conte. 
Si bon que Vous ey moy ne rougirons de honte, 
Vous de m'auoirà Vous,moy d'auoirperdu tems: 
Car ie feray fi bien que ie rendray content 
Ceux qui nous blafmeroyent,s'ils ne trouuent étrange 
Que ie gratte Vn petit la peau qui leur démange. 

Monfieur,i'ay plus apr'is à Voir ce quei'ay vu, 
Que ie n'ay fait deuant en ce que j'auoy lu: 
Car des hures écrits la fumeufi fiience 
Ne peut de rienfiruir qui rial'experie'nce: 
Qui s'acquiert prattiquant les meurs ey lesfaçons 
Des bî^erres humains,ey non pas les chanfins. 
il efl Vray qu'ayant lu du Hure l'écriture, 
l'efprit eft plus ouuert à juger leur nature. 

Et bien qu'as-tu apris î Que la plus part de tous, 
O iif 
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O» pour rien mentir pointions les hommes fontfow, 
Le prouueras-tu bien ? Ouy bien fur ma Vie, 
Si ton peu de bon fins ne quitte a. ta folie. 

R E C I T E N L A S A L L E 

P E B O V R B O N P O V R I I FESTIN 

de monfeigneur de Neucrs au mariage de 
monfeigneur de Guife.iur l'entreprife du 

château FaéduNegrorn anr,<}uirepre-
fentok l'Amiral de Coligny. 

D kmes,en qui reluit toute taleur, 
Quel fin malin tous jette encemalheuri 

Que faites-tous en cette place pleine: 
Tout a l'entour de hasard <*J- de peine') 
Sitousfçauie^quel Seigneur a pouuoir 
Dedans ce lieu,tous cntindne^Jbn fçauoir. 

ÏK.etirés-tous en hafte,n%arrefle\i 
Sorte^,fuye^} le dangereuite^J. 
Si me croyant tont quitte\de bon heurt 
Le mal fatal defifauffè demeure, 
Vous meloure^deliures duméchef, 
Qui dans ce lieu tous pendaitfurie chef. 

A M O V R. 

/ * \ Vi es-tu tby,quit eux à [étourdie 
V^Mcffre en effroyfî noble compagnie? 

lionne Vieillard trompeur na plus pouuoir, 

Ny cœur d'ofirtfir de fonfçauoir: 
Ses charmes tains ont perdu leur puiffinca 
Plus ne luy fertfa méchante feience. 
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Toyfôuuien-t'en. Sçache1^, ô totales belles. 

Quête Dieu Mars a mis des forces telles 
Au yatllant bras de trots preux cheualters, 
Adroits & fortsJnuinctblesguerriersy 
En les armant de fi grande yertu, 
Que nul des trots ne peut efire abbatu. 

Car nul hum tin ne Datmon [tant [oitforte 
Celle fureur qui au choc le tranfporte) 
Contre ces trois ne pourra plus tenir, 
A peine donc au diffus d'eux "venir. 
Donc ne bouge^ : mais d'affuré courage 
ïbattés-~vous,moquant fin "Vain langage. 

C A R T E L P O V R V N C H E V A -

I I E R MENE PAR r>EVX AMOVRS. 

V Qye^ces deux Amours qui y ont yiÛprieux, 
Me menans pnfônnier,tnonfhns de maprifè^ 

Etchufltans mon coeur de fa fiere entreprifè 
De s'afianchir de l'arc quimetrifi les Dieux.. 

"Bien que ie fày yeincu,i'en fûts plus glorieux, 
Que (i l'efîoy yetneueur. ey beaucoup plus ie prifè 
Efire mené captifqu'auoir pleinefianchif, 
Me yoyant enchenéd'yn or fi précieux. 

Si quelque cheu,alterdeffusles rans fè treuue, 
Qujdedegne monheurou qu'il efiime à honte, 
"Les armes en la main ic yiu luy faire preuue, 

Qud n efi point fruit eur de m litn ffi plus bt lie: 
Et que ma loyauté d'auta nt fa fày fùrmonte, 
Que celle que tefers}defi{r la fiene excelle. 



I I I I . L I V R E 

V O È V. 

I knot loueur de mujètte, 
Qui de Vieillc/fe/oiblcttc 

véja commence à trembler, 
"Et qui fouloït acabler 
L es loups de cette majjùê, ' 

Mais maintenant d'ahan fie 
Vu pie' iùfques au Commet, 
Quand à s'en aider il met 
Tout ce qu'il a de courage: 
La quittant pour/on "vieil âge, 
il prend yn bâton au poin, 
Vour s'en aider aube foin 
A foutenir fa ViciUeJJè, 
Ht la ma/Jùë qu'il laiffi, 
Te la Vouèflgardien 
Ves troupeaux,& n'en y eut rien, 
Sinon(Koy des cheuureteftes) 
Que les loups ey autres bcfîes 
"Par les boys n'entendent pas . 
Que faforce efl mi/è au bas. 

DE B O N P A I N . 

V A paître à l'écartf tu yeux, 
Vaftoureaujes beufs que tu menés, 

Que ionpain dehors de ces plenes 
Ne t'enleue toy & tes beufs. 

DV M E S M E. 

S I legiercomme fà main, 
ifioitle piéde Bcnpatn: 
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Cetonpainje t'en affùre, 
Seroit en terre >« Mercure, 

V O E V . 

AVollon AU crin doré, 
si ie t'ay bien honoré 

D'yn cœur net de toute offence, 
Depuis ma première enfance: 
Veules d'yn bon œil me >oir, 
Et ce mien yœu receuoir. 
C'efldema joue barbue 
La première fleur tondue, 
Tu me feras pour cecy 
Que ie tondeynjourainfi 
Que la fleur de ma jeuneffè, 
Lesgrifons de ma yieiïïeffè. 

A M A R C A N T O I N E 

D E M V R E T, 

C O N T R E , 

Quel train deyie efl-ilbon que iefùiue^c. 

T Out train de yie il efl bon que tufùiues, 
A fin,Muret,qucheureufèmcnttu yiuesl 

Dans le Valais font punis les excès, 
Var bon confia s'appaifènt les procès, 
Voy les mai/ans de milleplaifirspleines'. 
Le labourage efl plein de douces peines: 
Le matelot par yn peu de labeur, 
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louiftdugaingdeliurédelà peur.. 

Celuy qui erre en yn pais efrrange-

s'il a du bien à fin plaijir le mange, 

h'il n'en a point il en efl moins troublé: 

Le marié yit dejoye comblé: 

Celuy qui yitfans eslre en mariage, 

Seulfins trauailpaffera fin doux âge. 

Auoir en fans,ri auoir enfans aufii 

Ne donne plus l'yn que l'autre foucy. 

LajeuneJJè eflgaye belle agréable: 

Layieillejp efl rafifi,ty yenerabk, 

Qui le pafié remet deuant les yeux. 

DonqueSyMuretyiecroyqu'tlyaudroitmicux, 

Si Ion pouuott, ne ceffer jamais d'eflre, 

Que de mourir fi toft qu'on yient de naiflre. 

D ' A M O Y R . J 

S 'kwourcruel enflamme & nayre les humait»,. 
Souilla it dedans leur fang fis inhumaines mitM^ 

mfl-ce rien de meru:illi ? A qui venus eflmere, 
Venus qui le Dieu Mars a pour fin adultère"! 
Qui efl aufii U femme au Dieu feyre des vieux! 
Qui pour mere a la, merlans (es flots furieux 
Ayant pris fa neffance ? Amour a donc fis braifes, 
Des brafiers de Vulcain ardam enfis fburnaifii: 
Sa cruauté des flots de la mer : & de Mars 
Le meurdiierayme-fingjcs homicides dars. 

D, E V E N I C E . 

ON te fait trop grand tort,Venice, 
De te reprocher l'auarice: 
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ils ont menty les medifans, 
QuiVontamfi de toy difkns, 
Tourte rendre déshonorée 
Que tu es chiche ey referreet 
ils te donnent ce faux renom 
les bauars : il rien eft rien, non: 
le le fçay. aumoins à l'efpreuue 
Ouuerte ey large ie te treuuc. 

D E F A Y T O V T . 

TV es banquier,tu auocaffès, 
Tu es mouche, tu esflateur, 

Tu as eftaux en toutes places, 
Tu es maquignon,rapporteur, 
Taux monoyeur,témoing,menteurt 

Maquereau,larron,fàns ménage: 
Et tu fais tout ce couretage 
Sans auoir charge en ta mai/on, 
JA'-ébay-te donc fans raifon 
Que m n'as du bien davantage? 

D E D E M O Ç R I T . 

QVand le bon rieur Democrit 
Toute chofè eut bien méprift 

De[on ris,la mort qui tout rit 
De luy-mefme fit fa rifee. 

A H E N R Y E S T I E N N E . 

Donc, ifienne, tu te redonnes 
A ta Ville,ey tu abandonnes 

Des chams lefeyour gracieuxl 
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"Donc le repos filacieux 
De nos chamsplus neterecrée, 
Mais le bruit de varis f agrée: 
Comme tu as bien mérité 
ïouy du bien de ta cité: 
loufiours à tes oreilles tonne 
Le tonnelier coignantfa tonne. 
Le tailleur s'en "vienne tailler 
Sa pierre pour te reueiUer 
Le matin : Etquaufoirt'effourde 
Le fin de quelque cloche lourde. 
Le charretier le long du jour 
Criant ne te donne Jèjour, 
Importun deuant ta feneflre: 
Lt ce quand plus tu youdrois tflre 
E» repos pour jouir des dons 
Que des Mufès nous prétendons. 

Et fi tu y as parmi les rues, 
Sois tant que point ne te remues 
De crieurs de fien emprefié. 
Ou le foliciteurprefié 
Donne tel coup en ta poitrine 
Qujlt'en face ployer l'échine: 
Le porte fange tumbereau 
Souille de fange ton manteau. 
Rencontre yne charogne morte 
Que loin en la yoirie on porte: 
Trouue quelqu'yn de pefte atteint 
Quijùrla fiuiere fi plaint : 
Endure des maux plus de mille 
Ordinaires dedans la yille 
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Soûle toy de tous les ennuis 
Qj£pny a les jours çy les nuits', 
tandis qu'aux champeftres délices 
Mon Dorât (y moy (loing des "Vices 
Quifoifinent dans les cite?) 
De fioinÙe fureur incitex., 
Nous nous jouons, aupopulaire 
Nous plaifans fur tout de déplaire. 
Qui meprifant la "Vérité 
Va béant à la "Vanité. 

il nous plaifl chercher les montagnes, 
Et loing de là "Voiries compagnes: 
Aux campagnes nous défendons 
Do» tes montagnes regardons. 
Tantoflpar la yerdure gaye, 
Couuersde la polie faufjàye, 
Nous allant pourmener nous deux 
Alentour de ces prés herbeux, 
OÙ paijjèntles "Vaches penchantes 
L'herbe lentement arrachantes, 
Tandis ques les gais pastoureaux 
"Sont retentir leurs chalumeaux. 
Au finies gentes paflouretles 
Voullent les herbetes nouuelles, 
Trépignons d'ynfolaflre pié, 
En yn rond par les mains lié. 
Souuant pour à leur ris entendre 
Le befiial nous y oyons tendre 
Leurs mufles leue^Jpour les y oit 
Sans des pre^Jè ramenteyoir. 
Etpour mieux les heures fiduire 
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Nous auons couflume de lire. 
Ou les y ers qu'Ouide afonne^. 
Ou ceux qu'Horace a façonne-^, 
Ou les raillardes cbançonnettes 
Que le Syracufàin à faines, ' 
Ou du Berger Latin les chants 
Qui tnonfrént le labour des chams. 
Tantofl mucex. dans Vn bocage, 
Tantofl du long d'vn fais riuage 
Sous l'ombre palle aux fuies Vers 
Nous pourpenfins quelques beaux >crr, 
Qui de front bien les journées, 
"Les mois ey les longues années, 
Si Vne des ncufdoâes Sœurs 
Les a confs de fes douceurs. 

Si quelque repentir,ï.fîienne, 
Te remord, qu'aux chanson reuienne; 
Qtfon leffe en (on aduerfné 
Au ce fes troubles la cité* 

A M O N S I E V R D E N O Y O M 
A D V O C A T I N P A R L E M E N T . 

NOYON, qui bien Voulu des Mufis, 
Pour t'en faire meilleur en Vf s, 

T'armant d'Vne ferme Valeur: 
Qui fais le blanc du noir conoifre, 
A l'eftre non à l'aparoiftre, 
Jugeant de Cheur ey du malheur. 

Qui te retirant du Vulgaire, 
Scais bien eboifir ce qu'on doitfaire, 
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Vour f maintenir doucement: 
Qui gardes la purejufltce, 
Loin de fou frète ey d'auarice, 
Vivant bien ey heur eu f ment. 

Si tu Veux,tu tiens l'industrie 
Vour honorer ta noble Vie, 
Var doues ey rares écris. 
D» fçauoir,ami,tu nosfaute: 
hiau ie croy qu'en ton âme came 
Tic noflre Vain nom tu te ris. 

Qui par noflrefitifi fimmes 
Cognus qua.fi de tous les hommes, 
Varquoy noftre aifi eflempefché, 
Heurcux,qui le bon fiau élire ! 
H eureux de qui mort on peut dire, 
E« bien vivant il s efl caché, 

liefuflquela forte Vonunc, 
Contre mes dcfirs importune, 
A Violenté ma raifin, 
î'uffi fait chois de telle Vie, 
Loin des foupçons ey del'cnVie, 
Loin des faux biens ey de tmifin. 

Mais quoy ? De ne fçay quelle forte 
Le fart de mon propos m'emporte, 
Doit ie ne puis me recourir. 
Vlufloflque languir miferable 
M'afalu me faire enviable 
Laifjànt ma fortune courir. 

VarVne tardive influance, 
Des Grands faqui la cognoiffàncc: 
A. Vous,Mufis,j'enfuis tenu. 
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Quand me tirant du populaire. 
Ames Vrinces m'auei fait plaire, 
Qui m'ont par bienfaits retenu, 

lamais ingrat ie ne puis eftre: 
M'ayans fait leur bonté paroifire, 
Mon bon cceurie temoigneray. 
"Les Grâces par tout]'eny eu rendre: 
Ht pour les faire au loin entendre, 
V» bel autre deffeigneray. 

Plongé dans la Cour ie me treuye, 
Auanture quim'eflbien neute: 
Ht qui me contreintconfeffer, 
Qi£en la plus part la Vie humaine 
Au grédefortunefemeine, 
Qu^ nous fait nos deffiins laiffer. 1 

La toutnouueau ie me comporte 
Maintenant ma raifinplus forte, 
Wadreffant ma fortune d'art: 
A fin quelle me fauorifi 
Un ma yaleureufi entreprifi, 
Que]'ofi pourfùiyre gaillard. 

N O Y o N, si tuprifes la France, 
Si tu dételles l'ignorance, 
Si de mon parti tu te rans: 
Lmployeta langue difirte, 
Ht garde mon droit de la perte, 
Contre les malins ignorons, 

PIN DV Q U A T R I E M E LIVRE 
D E S P A S S E T E M S . * 



C I N Q U I E M E U V R É 
D E S P A S S E T E M S D E 

I A N A N T O I N E Dt B A I F . 

A M O N S I E V R D E 
G R A M M O N T . 

A sjas, parles mois les années, 
O GRAMMONT,̂  par les journées 
Les mois je dérobent glijjànt: 
Les jours par les heures échapent-, 
Var moments les heures Je frapent: 
Et nous en alons periffànt. 

Ce n'efi rien noflre âgefuiarde: 
c'eft"»npoint,fî on la regarde 
A l'égard de l'éternité. 
Depuis qu'yne fais morts nousfimmes, 
Aufii morts que les premiers hommes, 
Ayons fait le cours limité. 

Mais nous,àquilafoybleyie % 

Vajjè & yole/itoflrauie: 
Nous que Dieu doua de rai/on, 
Vour nousfèruir à nous conduire, 
Ce peu que le jour nous doit luire, 
N'en y fins en nulle fiai fin. 

M 



V. L I V R E 
Toitfours-en tout lame tant belle, 

Semcneedu ciel immortelle, 
Mijêà mépris par le mortel, , 
Au cors ne fert que de fàumure, 
Four le garder de pouniture, 
Comme la lard dedans le fel. 

Beaucoup,non au bien neeefjâire, 
Uiais l'employent pour fe mal-faire 
S'entremachinans mille maux. 
Ou parprocez ou par rapines: 
Ou pour opinions malines 
Vrenans inutiles tranaux. 

Aucuns cberchans la gloire ~ï>êne 
vlufloflque doctrine certéne, 
l>our bienfçauawfront tenus: 
Quifouuentcachant ce qu'ilpanfent, 
Des propos étranges au&nfent 
Contre l'ancien maintenus., 

Amfi par foie outrecuidance 
Troublent du tray la cognoijfance, 
Itlafoy delaverité, 
Vardiffute au ~vray bien contraire 
Les fimples cœurs Tenans distraire, 
zbranleZjle l'antiquité. 

La plus part de ceux qui debatent, 
Ainfque des beftes combatent, 
VourrefterVainqueurs en effet: 
Non pourchoifrou pouraprendre. 
Ce qui det>roit meilleurs nous rendre. 
I f a'entandement ey de fait. 

Delà yient que nous panures Irommes 
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Maternentforuoye^nousfimmes, 
île plus ne moins que les moutons 
Quifiuttent quand Vn autre faute, 
kufii nous en plus d'y ne faute 
A patron fiuuent nous fautons. 

Affe\ pour s'enrichir trauaillent 
Creignans que les biens ne leurfaHlent, 
2t yeulent yiyre feulement: 
Mats de chercher ey depourfùiurt 
Le certain moyen de bien yiyre, 
ils n'y labeurent nullement. 

il cognoifl au fort de l'afaire 
Ce qui luy manque pour bien faire, 
Quifiufie fintantlebefiin. 
Si tofl qu'il part de la detrefp, 
D'yn orgueil infilent il leffi 
Du bien le defr ey lefin. 

Qui pour le branle du miuire 
Non acoutumé,du cœur tire, 
changeant du nauire à l'efquif 
De fin maltoufiours s'acompagne: 
Quifafihcux leprefint dedagne, 
L'éloignant rien eft moins plaintif 

Vn Terfite ri efi pas abile 
Vour yetir les armes d'Kchile: 
Jamais bien nes'enarmeroit. 
Les armures de l'efpritfige 
Ne donne au lourdaut ou yolage, 
Qui maternent s'en aiderait. 

Qui y eut courageux entreprendre 
Au port dela yertu fi rendre, 
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Comme [on ïtaque cherchant: 
luie les "voluptés mondaines, 
Comme les chanfins des sirènes, 
Qui les "vont au mal alechant. 

C'eftfort grande rejoutffance 
A"voir l'entière joutffànce 
Défis beauxfouhets ey defirs: 
Mais j'elîime grâce plus grande 
Au yertueux,quifè commande 
De n'aimer qu'honeftesplaiprs. 

Mefiure le bien à l'y fige. 
Qui libéral modeste ey fage 
Sa richeffe di/penfira, 
le le tiendray pour le plus riche, 
Non le~vilain taquin ey chiche 
Qui plus de biens amaffira. 

Malade U e/l le miferable 
De pauureté non Jècourable. 
il eft pauure,non del'auoir, 
Mais dedans fon ameperuerfè, 
Qui les biens à tas boulleyerfi, 
2t rienfiaitfaire fin deuoir. 

Qt£pn le confeffe où qu'on le nie, 
ta yilenie eft yilenie, 
t'honneurhonneurde tort eft tort: 
Arachons de nous l'ignorance, 
Maudite racine ey fimance 
Du fiuit,qui nous donne la mort. 

taperfinnebien faine ey forte, 
Aisément l'injure fiporte, 
Oufiit du fioid oufiit du chaud: 
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La raifàn en tame bienfaine, 

Courroux,douleur,joye incertaine, 

Sçaura modérer comme il faut. 

S V R L E L I V R E D E S 

M E D I T A T I O N S . 

A G V I T O T . 

CE liure tout diuin pour d'âge en âge Viure, 
N'<t befiing cCvn finnet quifait de ma façon: 

Guitotil ne faut point au bon Vin de bouchon, 
La Vie doit Venir de la bonté du liure. 

Qtîflargument plus beau peut on choifir ry future, 
Vourl'homme chreflien en tems d'affliction, 
Que des Vrais ^elateurs de la religion, 
Les difiours confiions que\ ton liure t nous liurel 

Venez (â Vous ejlus) qui en pure penfie, 
Kdore\ce grand Dieu pere del'Vniuerr. 
lcyfaVoyeJàinéie eftclairementtracée. 

Jcy de finficours Vne ame renforcée, 
Repoujjè les ajjauts de l'enncmy peruers: 
Lit la terre quittant Vole au ciel élancée. 

A M O N S I E V R D E S A I N T 

G O V A R D A M B A S S A D E V R V E R S 

L E R O Y D ' E S P A G N E . 

LA grand montagne Vyrenee, 
Le tems, ny l'efpace des lieux, 

Dont ta perfinne eft éloignée, 

P iij 
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Demoy ne font fait oublieux: 

Mais ynegaye jôuuenançe. 
De "Baïfiqu'ilte plaifi aimer 
En abjcence autant qu'en prefiince, 
Vont que ie y eu te renommer. 

Saint Gouard,qui d'yne amour yiue 
chéris (y cherches la yertu: 
"Et qui d'y ne bonté naïye 
Toufiours le y'tce as combattit 

far tout à ton Vrince fidèle 
Vor mer ey terre asyoyagé: 
Me fine dans le peuple infidèle, 
D'yn %ele bon encouragé, 

Tu yifitas la terre fiaintt 
Et le faint Sepulcre,où Ion mît 
L'humanité mortelle éteinte, 
Qui morte en grâce nous remit. 

Toy,comme >» vlyjfi qui erre 
Pour les meurs des hommes Jçauohr, 
Et s'en aider en paix (y guerre, 
La Grèce ey ïAfiealasyoir. 

Delà retourné dans la Erançe 
Tu fus honoréde ton Ray: 
Qui ores pour tafififince, 
Ettanonchancelantefoy, T 

Te tient au près du Roy d'Efiagne 
Vourfinloyal' ambajfadeur: 
Ou la yertu qui t'acompagne 
letfe y ne belle refplendcur: 

%oitque d'yn gracieux langage 
pespropos tu fois difiourant, ' 
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Que lï.fi>a.gnol acort Jâge 
Tout entent if yoijè admirant. 

Soit qu'yne atrempance louable, 
Et ta rare fobrieté, 
Te rende ftrtout yenerable, 
T'aquerant nom de famteti: 

là tu fais honeurà noflreage, 
Etprouues qu'entre les Erançois, 
Tant ne règne encores l'outrage, 
Qj£à la yertu, promttu ne fois* 

Dont nefrayent nulles nouuelles 
Cent ans après nous,sain-gouArdy 

Si des neuf Jçauantes puceU.es 
Haifqui t'aime natsoit l'art. 

Qui en Jouuenance du Hure 
De Marc que luy as enuoyé. 
Lepen,où ton beau nom doityiure, 
Vour étrenes t'a renuoyé. 

Lequel tu prendras en cxcujè 
De quoy ie ne t'écry Jàuuent: 
D'autant que c'efî luy qui m'amufi. 
Son imprefion pourjùiuant. 

S'il efl digne de comparaître 
Entre les CafliUans polis, 
Des CaJliUansfay moy conoitre 
Vour nourrijjon des fleurs de LU. 

ils yerront des Vrinces de Erance 
Les noms en mon liure honorc^j 
Et conoitrant que l'ignorance 
Tous les Erançois n'a deuore\. 

Si le Roy d'Ejpagnt defîre 

http://puceU.es
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far mes écrits Veincre les ans, 
Ses honeurs ie fiçauraybien dire 
Bien honoré de fis prefins. .. 

Toy,quimesamyjoon &fige, 
7ay luy monprefient d'heure çy d'heurl 
Vrefirire n'en faut le langage 
A Toy royalamhaffadeur. 

Ce rie fi pas que ieluy demande: 
le fuis hors de necefiité: 
Mais que mon Roy me le commande, 
l'en fieray bien toft aquité. 

S'ilfaifiit en ce tems barbare, 
Ce que jadis faifiit Vn Roy 
Vour simonide (y pour Vindare, 
Ce qu'ils faifiycnt ie luy feroy. . 

Voire(chofi qui ri efl qu'en France) 
Des chants de la me fine façon, 
Ht de mefùre eyde cadance, 
Selon l'ancienne chanfin. 

Hardiment de cela te Vante, 
' Dy que nous fimmesles ouuriers, 

Qui telle mufiquc excelante 
Renouuelons tous les premiers. 

Dequoy faut que l'honeur fi rande, 
Que nos Vrinces ont mérité: 
Defiquels noflre gaillarde bande 
Goufie la libéralité. 
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P O V R C L A V D E L E C L E R C 

A D A M O I S E L L E I A N E D E 

S A I N T E C H R I S T I N E . 

E P I T A P H E . 

T Oy de qui j'efferoy jouir en bon ménage, 
l'ayant pour mon époujè, en la fleur de ton âge 

Vne enuieufe mort vient à moy te rauir, 
Et fraudant mon effoir ne méfait tefitiuir ! 
Tu es morte, ey ie vi,fi c'eft viure fans Vie: 
Car ma Vie tu fus. O deflin l O enuie 
Contraire à nosfiuhets '.Au moins que j'uffè l'heur. 
Quandturendis l'efirit (foulas à ma douleur, 
Viteux,mais defiré !) Vour le moins que l'heur j'uffè 
D'auoitefteprefintl Car fi prefintj'yfujjè 
De mes lèvres aumoins fur tes lèvres alors 
Le refte des effrits que tujettois dehors, 
Las! j'uffè recueilly. Lors mon âme meflee 
Veut-eftre auec ton âme au ciel s'en fuft Volée. 
Tant heureux je ne fûts. Vour tout reçoy mes pleurs, 
Les fleurs de nos defirsjes fruits de mes douleurs. 

D E L ' E N T R E E D V 

B . O Ï C H A R L E S I X . 

E Ntré^heureufiment, ôgrandKoy de la France 
Dans la grande Varis Koyne de Vos cite^. 

Varis ouvre tes bras.Seine ey fis Deïte^, 
Eaifftnt leurs Verdes eauxfacent réjouïjjànce. 

Campagnes ey forefts d'Vne gaie efierance 
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TLeprene^yos honeurs. Toutes ttuerjîte^ 
Soyent mifis enoubly: DeplaifirinciteT^ 
Taifon d'entière joyè'hcureufi demontrance. 

O Paris,dans tes murs, Le bon CH ARL EftwRQY, 
Seau fur yn beau çbey<d,en trionfantarroy, 
"D'armes enuironné, y afairefon entrée. 

Les armes cefferont entre les citoyens. 
Mais f quelque mutin ofe ataquerles tiens, 
O C H A R L E, la deffence aux armes eft montrée. 

D V I O V R DE ^ ' E N T R E E . 

V Oy e^ rire le ciel d'yne clarté frêne: , 
\oye%le fieuye clair qui defenfte fts eaux: 

"Voye\rebQurgeonerlesf yeux arbriffaux: 
Voye\reuerdoyerla montagne & la plaint. 

Voyelle doux Souleil, qui du printems ramené 
La gaillarde fàiftm. î.coute\des oiftaux 
Qui réjouijjènt l'air mille motets nouueaux: 
La l'honneur de mon Roy lajoyefi demerne. 

Mon ROYfait dans Paris fa magnifique entrée: 
Alegrejfi par tout nous y oyons démontrée, 
Prefàge bien-heureux demeilleurefiafin. 

Règne Upietéyfleurijjèlajuftice: 
Vertu fiît en honneur,à mépris la malicci 
Défaille lafureur, commande la raifin. 



DES P A S S E T E M S . 

A V A N T V R E S 
D E S D A M E S . 

PVIS quedemande'Kjpar plaifir 
Vauanture au ciel ordonnée, 

Zçache\jqueVain eftledefir 
•Q«i Veut forcer la destinée. 

Qufieureufi firoitVoflre vie 
SipouuieZjèule la mener: 
Juie-r fùieZJa compagnie 
Qui tant de maux doit amener. 

Yous faites refus de Voflre aifi 
2tpourchaffiZjVoftre maleur. 
CardeXjjuVn jour ne Vous deplaifi 
Ce qui plaift tant à Voftre cueur. 

Voftre beauté qui eft ftfiere 
Kabaiffera fort fin courage, 
Quand Vne Volonté legiere 
Yous bridera du mariage. 

Haïffant celuy qui Vous aime, 
Yn qui Vous hait alleZjiimeri 
Autant fait de profit qui fieme 
Dedans les vagues de la mer. 
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Ne yous plaigne^jie jalousie 

Otty ous plaigne\d'eflre fi bette: 
Car toufiours la beauté martelle 
Des mieux aimans la fantaifie. 

C'eftyofire bien & non pas yous, 
Que ce beau firuiteur courtifi: 
Celuy qui tant yous fait le doux 
Vous cuira quand yous auraprijè. 

Vousfaites bienfort de la fine: 
Vous éprouue\, yous refuféZ^ 
Itmille amans yousahufe\. 
CardexrVous qu'yn neyous affine. 

Quand l'airein argent deuiendra, 
Alors yoflre fâcheuxferuage, 
Son cours rigoureux ne tiendra 
Contre l'or d'yn plus heureux âge. 

L es fleurs de yoflre primeyére 
Vous riaucX^p as lai fié fleurir, 
Ny y os fruits en ceté meurir: 
Vhyyeryous nefçaméZ^que faire. 

Vous yous alaite\d 'efferance, 
Vous confumant d'yn yain defir: 
Vaute d'auoir bien fieu choifir, 
Vous tombere\en repentancc. 
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V» torrent de larmes s'aprefle, 

Vneçempefle de Jôupirs, 
Vnmont-gibel de chauds deprs, 
A qui vos beaux y eux ferontfefle. 

Uonte^dans le coche atelé 
De blancs cheuaux,& demande^: 
Vojire cœurfera confié 
De plus que yous ne prétende^. 

Vous efles dans yn carrefour, 
Ef ne fçaue^jquel chemin prendre, 
Marche^j cardans yn beaufijour 
Tous les cheminsyouspeuuét rendre. 

Ventreprifè efttrop auancee, 
line faut plus tirer arrière: 
Si alle\changer de penfie 
Yous acquerre^jtom de legiere. 

il n'eflpas à chacun loyfible 
D'aprocher tant les Deïte^ji 
llvous pourroit efhre nuifble, 
Siynefois les irrite^. 

"Bien quefoye^jdeparagée, 
Vous n'y perd} e^: yoftre bon heur, 
Vous montrere\jiuantagee. 
En yous fuie gïfl y offre honeur. 
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L'eftoc fe mourra défiché. 

Le beau [ion reuerdira. 
L'ombrage plus ne luy nuira, 
Dontilfàuloytcftre empefihé: 

Bien heureuje lajaloufie 
Qui s'enflamme auee fi grand heur, 
Vne étincelle eft amortie 
VarVne grande refilertdcur. 

Combien quefiye^engagee 
Ne feigne^Ue "vous retirer. 
Vous pouué^eftre auantagee, 
Voftrefin ne peut empirer. 

Qui a bon bruit, on a beau faire 
Tout ce qu'on Veut,nuln'cn médit'. 
Qui a mauuais nom à crédit, 
Le monde ne peut faire taire. 

Vous ne fçaue\cueillir les fleurs 
Que Voftre beau printemps Vous donne. 
Mais les fruits enferont meilleurs 
Que Vous cueillire^en Autonne, 

Que Vous eftes bien déplorable 
De ne fiauoir le bien choifir! 
luie^Je plaifir miferable, 
Quin'aporte que dcpUtfin 
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Vous iouire^, ie le deuine, 

"Le danger efi a l'enuiron. 
La roje n'eflpoint fans épine, 
Hyl'auéte fans piqueron. 

Vous ccillade'Zj fousfôurie"^ 
tt n'aime^rien que Vous mignone. 
si fous ne Vous aparie"^ 
Tirant a tous n'aure%J>erfônne. 

Quand teau recourra Vers la fèurte, 
QJtand l'hyuer en aiflcfèra. 
Quand les deux changeront leurcourfi, 
Ce que Vouspenfe^Je fera. 

Voflre cœur de grands maux indure, 
Vour cela rien riauanceré^. 
Alors que moins y penfère\^ 
Viendra Vofbre bone auenture. 

Si la fortune vn petitlente 
Ne Vous ritfî tofl que Voule^, 
tndure"^, ne Vous en doule^j 
Voûtant Vous fera plus contente. 

Ce doux defir qui Vous allume 
Vous trauaille (j'en fuis bien fiur.) 
On ne mérite la douceur, 
QUJ n'a goûté de l'amertume. 
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llfmble que "Vous regettie^ 

Ce qui Trous fait honeur à honte: 
Auift^que ne regrettie^ 
Ce dequoy Vous ne faites conte. 

vfiZde l'heur en lajeunejp, 
Vous fere-^bien fi m'en croie-\j: 
VouSaiÀere\de lafàgeffè, 
Mais que fur l'âge Vous foie"^. 

Vous auc^plus d'Vne entreprïf 
Tour les cœurs des hommes ftrprendre: 
Maisgarde^Vous qu'enVoulant prêdn 
Vous mefne ne Vous trouuie^prifè. 

Tel tient la bride ey ta courroye, 
Qui vuidera bien toft l'arçon. 
Telrit,gaudit ey n'a quejoye, 
Qui dirapiteufe chanfon-

Apres la pluie le beau tems, 
Apres le beau tems Vient la pluie: 
L'heure Vient (Voftrepleur s'effùie) 
Qui fera deux Amans contens. 

où fuiés-Vous pauure étrangère 
cherchant a Voftre âme reposa 
Tenfi^yous efîre affe^Jegere 
VourVn qui porte aies au dos? • 

Vaifant 
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Vaifànt lesfautes aprendre"^. 

Vous couurant fere\découuerte. 
Vous prenlré\eeux que yous perdre"^, 
De ceux que prendreyJèrcZjperte. . 

Vous yous plaignes des inconftans, 
Vont Ia flamme toft allumée 
Ne dure que bien peu de tems. 
Kime^Ji youle\eflre aimée. 

Ce qui yous fait tant langoureufi 
ti'eflque yoffre grandebonté: 
Heureufê heureufi, o trop heureufi, 
Siriauie'^Jiointde yolonté. 

Vous faites yolontiers lafefle 
A ce paladin écolier. 
Queferex. yous de cette be(le? 
tondit qu'il rieflfane du colier. 

Maudit fit l'honneur qui yous coulle 
ta perte de tant deplaifir l 
te yain bruit d'yn yent yous dégouflc 
Vu bien que yous pourriez choifîr. 

Ta beauté de grâces ornée 
ifld'yne longue & belle dance 
De fruiteurs enuironée: 
Et tu espauure en abondance. 
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Dequoi yous pouués-yous douloir, 

Sinon de ne fçauoirchoifirf 
Rien ne yous faut que le youloir 
Vour contenter yoflre défit. 

Vous cheriffe\tant l'artifice 
Que meprifèyje naturel: 
Infùiure nature nefl yice: 
La corrompre efl cas criminel. 

Beauté qui efi acompagnée 
D'orgueilfèuere audacieux, 
Demeure à la fin dédaignée. 
Amour niche au cœurgratieux. 

Vous aime^yn qui ne yous aime, 
Vn yous aime que n'atme^jpas: 
A bon change Ion rand de me fine: 
Ce font d'amour les beaux ébas. 

Si cherche^Jc ferme bonheur. 
Cherchez-le tardiue en pensée: 
Mais haferfaut pour yoftre honeur 
L'entreprifè bierteomencée. 

Kuare craigne^ d'encourir 
Disette dontn'aure^ disette: 
Mieux yaut en depence mourir, 
Que yiuretoufiours en fouffréte. 
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Kecherche^l'air ht terre & l'onde 

Cherchant le fiuuerain plaifir: 
Il n'eft rien fi platfimt au monde 
Que de jouir defin defir. 

A V R O Y . 

O Grand ROY, yotre Voète, 
n'ayant rien que yous donner, 

Sinon l'heur qu'il yous fiuhete, 
Yous yient du yotre étrenet. 

Yous firé^ donc étrené 
(Sij'ofi tant entreprendre, 
ïtyous plaijiengréle prendre) 
De yotre nom retourné. 

C H A R L E S M A X I M I L I A N 

DE V A i O I S. 

A N A G R A M E . 

A N , M , D, L X Y 1 1 1 , A L E 
K O I C H 1 S S I M A L 

CHARLES MAXIMILIAN 
"L'honneur du fiang de Y AL OIS, 
Sera l'Hercule Gaulois: 
Carfin nom porte que L'AU 
M. D.LXV III, 
Var yn prefigefatal, 
AxrA LE ROY CHASSEMAL, 
Deuant qui le mal s'enfuit. 



V. 

Hercule tant renommé 
Des monftres le ruineur, 
Des Grecs en titre d'honneur 
Tut CHASSEMAL fùrnommL 

Face Dieu que mon grand R Q Y 
fRemetant fus la Vertu, 
Domtantle Vice abatu ) 
Donne à ceprefîtge foy, 
Tant que ce brauefirnom 
De CHASSEMAL mérité 
Voyfe à la poflerité, 
Ornant de Charles le nom. 

A V S E I G N E V R I A N 
T I S T E BE N CIVIEN ABBE 

B H L L E B R A N C H E . 

LA Mufi Tofianeregrête, 
BENCIVIEN, ton ame difinte, 

Comme de fin cher enfançon: 
Se plaignant que la feruitude 
De la Cour amoindrift l'étude, 
Detoy fin doéîenourriffqn^ 

Mais l'amour de la Voefie 
kpparoifien ta cqurtotfie), 
Quand tu chéris ceux du métien 
T.t pourfairegoufter les grâces 
De ta Roy ne,tu les embraffès 
D'vn racueil doux & cœur entier. 

T« es Vraiment digne de Viure 
Immortellement dans mon livrez 
BENCIVIEN, bienfois- tu Venu. 
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Voicyladiffèttiéme anme^ • * 
Que par y ne amitié bien née 
let'ay premièrement conu^ 

Ce fut lors que la bonne trêve, 
Heureufi aux Erançois,mais trop brève, 
Eut jurée par les vlamens 
Dans le royal fi jour d'kmboyfi, 
Lors que la nation cauloifi 
Luifoit en tous fis ornemens. 

Moy lors à la Cour bien nouice? 
le gardois Vn dangereux Vice 
De la bonté defùrle front: 
Cette honte à mon bien contraire 
P4r>» dépit me Vient diftratre, 
Et ma belle enbrepnfie romt. 

Et dix ans depuis s en alerent, 
Qui fur moy fins profit coûtèrent 
Tout mon meilleur âge perdu: 
A la fin reprenant courage, 
Qud'vnfortondtvniavisfage, f) 

A mes Princes mefuis rendu. 
MaisVnyoutoirnaffrientlihf 1 

A ma Vrinceffe C A T E RïN1 E, 
Bonne M ERE de nos bons ROY5.1 
R O Y N E en cent Vertus excellente, 
De qui les beaux honneurs ie chante 
De mon liureaux plus beaux endroits. 

iay fur tout recherché fàgrace, 
M'afjùrant que jamais fa race 
Elle ne pourrait démentir, 
Sa race l'apuy de la Mufi: 



V. L I V R E 
Ef t honorant je ne m'abufi 

tour en atendre yn repentir. 

BENCIVIEN, l'heure bonne épie, 

Que les y ers que je luy dédie, 

De bon œil eue deigne yoir: 

Afinynjour,comme elle eflbonne, 

Que fin Poète elle guerdonne, 

Quine manque defin deuoir. 

SVK L E M E D A I L L O N 

D ' A L E X A N D R E : 

E T L ' E C V E L L E D ' A R G E N T 

T R O V V E z A C H A R L E V A I » 

Où eft la face d'Alexandre efl; écrit: 

A A EX A NAP OC ALEXANDRE. 

Au reuers où efl: vn char trionfal tiré par qua­
tre Elcphans.&defliisafsis Alexandre ayant 
à Ces piés vne efclaue les mains liées Se eR< 
chaifiiees fur les reins. 

P E P C I C A A il © EI C A. 

PERSE CAPTIVE. 

S O N E T . 

S IRE, )ofiray bien plein de bonne efierançe 
Prefiagit tout bon heur à yoflre mageflé. 

Outre ce médaillon quiyous eflaparté, • , 
Vefiuelle d'argent m'en donne (ajfitrançe. 
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Ccfi honneur & foulas pour "vous <y "vojhe francs. 

Voflre ennemy fera de chaifhesgaroté'. 
Vous en trtonfere^luy oftant liberté: 
Voflre peuple ornere^de \oieufe abondance. 

Vécuelle d'argent,parement de la table, 
Dénonce qu'en feflins pleins de bien-heureté 
tere^cueillirlcs fruits d'yne paix riche ey fiable. 

Le Médaillon d'argent où le grand Alexandre, 
Delà Perfi *paincueur,cn trionfe efl porté, 
Deffand à l'étranger contre yous entreprendre. 

A M O N S E I G N E V R 

DE S A I N T S V F l I C t . 

S AINT SVPLI CE la bonténette, 
Et des meurs la grâce parfette 

T'a mis près duDVC d'klençon: 
Comme pour exemplaire adreffe, 

Où fagenereufèjeuneffè 
Vrift vne courtoife façon. 

Zien-heureux ie te yante d'efire 

Vres d'yn Prince qutyoyonscroifiri 
Tous les jours en dignes yertus. 
Sien-heun ux,quand\e te yoy Vert 
D'yne jouyence qui projeté, 
D'tnfàns de yaleur reuetus. 

O combien yautla biennaifjàncey 

Qui prendfà facile acrotffance, 
Au bien oui efprit coule enclin. 
Car y ne mauuatfè nature 
A peine par la noumtuxt 
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Redreffe yn courage malin. 

Mais du plant de ta bonne race, 
Les yns croijfent en toute grâce 
Vres du fang Royal fàyoris: 
D'autres au giron des neufMufis, 
Reçoiyent leurs douceurs infufis, 
Defous leurs ombrages nourris: 

Vour feryir yn jour à nos Princes*. 
Bans les étrangères prouinces, 
Ou dans le Royaume employe^j 
Quj en guerre de leur yailhnce, 
Qui en confeilde teurprudancé 
Montreront les dons déployé^ 

Mnfi ta yertu toujîours yiue 
E» leurgentiUejJi naïve i 
Reluira ne s'étegnant pas: 
Ltfifay quelquefaueur bonne 
De la Mufè,yn don te te donne. 
Quifauue ton nom du trépas. 

Du Soleil la douce lumière 
C'efi y ne plaijânce trejchiere: 
La mer calme efl riante à yoîr, 
Xt lafaifon refioriffante?" x 
chofiè n'eft tant rejouïjjantc, • 
Que desfils qui peut en auoir. J 

Les filles en leur ahance > \ 
Donnent quelque réjouijptnce, 
Maisfôuuent éteignent le nom. 
L es enfans mafles qui en fortent, 
I f qui le nom gardent & portent, 
Sont les piliers d'yne mai/on* >. 
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le te lou', sage Saint-Suplice, 

Qui par ce tems plein de malice, 
Qu^nd les Mufis ont moins d'honneur, 
Vay tes fils aux lettres infiruire, 
A fin qu'ils fiachentfi conduire 
Var les malheursuu yray bon heur» 

Vrayment la Vrançoifi noblefifi 
tait tort à fi belle jeune/fi 
Tfaborrer des Mufis le fruit: 
Croyant àfi honte ey domage, 
QujUesabatentle courage, 
Kcouhardiffant qui les fuit. 

ïfloit-ce yn poltron qu'Alexandre, 
Vour qui Tiùppe degnaprendre 
Arifiote pour précepteur? 
Ce grand guerrier quifiuloitfier e 
Son oreiller du bon Homère 
Vour eftre meilleur combateuri 

Ca^firfondateur de l'Empire, 
Qmfiauoit aufii bien écrire 
Comme de la Milice l'art: 
Qtt} renuerfi tant de murailles: 
Qui yainquit en tant de batailles 
Le tient on pour homme couhard? 

Luy y aillant maiftre de la guerre, 
Var fiudars ne^jn yoflre terre, 
Vainquit >os yainqueurs fis Romains: 
Sage ey fiauant par fi prudance 
Bien conduifint y offre yaillance, 
Rangea tout le monde en fis mains. 

Et montra que,fi la figejfi 
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Ornoit des doctes chefs t'adrejp, 

Entre les français généreux, 

Vous fonderions l'Empire fiable 

Sur toute la terre abitablc, 

No» moins fçauans que valeureux. 

AV SIEVR ANDRE' THEVET, 
COSMOGRAPHE P V R O ï. 

TH EVET,^* trauerfànt ey les mers 0- les terre] 
Tout le monde alas yoirfous le cours du Soleil, 

Depuis iHeffcerien à l'Indien reuetl, 
Ou de freux d'aprendre ey courageux tu erres: 

Doufâuye retournê,diligent tu cnfrres 
En yn yolume beau tout ce qu'a yu ton ml: 
Véritable temoin.d'yn labeur nomparctt, 
Rendant aisé lefuitqu'en public tu defferrts. 

Vousyoyons lescite^j les états nous fçauons: 
Var ton liyre deslieux la cognoifjànce ayons, 
Des montagnes tT bois,dcs mines ey riuieres. 

Nous te deuons yn bien, Que loin de tout danger^ 
Sans éloigner fà terre au pats étranger, 
Des hommes nous y oyons les loix çy les manières. 

A M O N S I E V R G A R N I E R , 
CONSEILLER A V SIEGE PRE-

S I D I A L DV M A N S » . 

EKcores nous oyons les furies dAjax, 
Elles cris depiteux de l'accort Vromethee, 

Et le jaloux courroux de lardante Medee, 
Et du chafle Hippolyt l'exécrable trefpas. 

Au Théâtre Erançois gentil Garnier,tu as 
faitmarchergrauement Vorce à l'ame indomtee: 
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Si la Mufi Gregeoift eftencor efioutee, 
La tienne pour mille ans ne s'amortira pas. 

Ou que tu marcheras,fous tes pies de la terre 
VutJJi fencourtinerle verdoyant lierre, 
Tour {honorablepris de tagraue chanfin: 

Garnier,fits honoré (s'tlrefle dans la France, 
Tourtes rares ouuriers honneur ey recompance) 
Comme des Mufi s Soeurs le plus cher noumjfin. 

P O V R M O N S I E V R 
DE B O N N I V E T . 

M Aitreffi k qui ie fuis,quand de mes mains ie livre 
Entre Vos blanches mains ce li tre qui eft blanc, 

C'eft Vne carte hlanche,oùj'écri de mon fiang 
Que de Vous ey non d'autreaVoiiéie Veu vivre, 

Vous,BeUc,qutViuez de toutfiucy deltVre, 
De tous Vos firuiteurs lespafiions de ranc 
Vous yfereXjoucbcr : Las, moy fiul en mon flanc 
l'en ay plus que n'en peut contenirVotre livre. 

Que chacun hardiment y note fi penfie, 
Y decriue fia ftamme,y peignefis defirs, 
le nourri plus de foy dans mon cceuramaffie. 

Quifera parfus tous Vnjour recompenfie 
Du loyer mérité des amoureux platfîrs, 
D'autant que mon amour la leur a fiirpafifie. 

A M O N S I E V R D E P I B R A C 
A D V O C A T D V K O T E N 

P A R L E M E N T . 

MAIS quelesMufismignonnetes 
Me fournijjcnt de chanfinnetes, 

Tarie/quelles j'aquiere honneur, 
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Heureux me moquant de l'enuie, 
Ht chaffànt la faim de ma Vie 

VarVnbon ROY monguerdonneur. 
Ht que me faut-il dauantage 

Vour doucement couler mon âge? 
A quoyplus Voudroy-ie afpirer? 
Bien que j'uffè lafuffmce 
Vourtreter des faits d'importance, 
Vêtit ie me Veu retirer. 

N'atende^jque ie me furcharge 
De quelque f pefànte charge, 
Quimepuflfius elle acabïer: 
le louray Dieu de ma fortune, 
Sans que haVe ie l'importune, 
Tafihantfins fin de la doubler. 

O DV V A.VR, fi nous pauvres hommest 

Qui jamais ajjbuvis nefimmes, 
Avions à Viure par deux fois: 
L'vne fois en douce lieffe, 
Ht l'autre enamere tri fieffé, 
Trauerfint nos jours ey nos mois: 

Ion iroit aleure (peut efhe) 
(Vortant la fortune fineftre 
VarVn Viure plein de trauaux) 
Vour la mener en chiere lie, 
A franchir la figonde Vie 
De foin de tourments ey de maux. 

Mais fi Dieu n'a fait tant de grâce 
A la chetiue humaine race, 
QtteW ufi à Viure plus d'Vn tems, 
Vn tems de petite durée 
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D'y ne yie moins affuree 

Qt^yne tendre fleur du Printems: 
kb nous malheureux Ipourquoy efl-ce, 

Que nousfôufons telledetrefp, 
Nous for fans nous me fines en yairii 
lu/qu'à quand afamex. de rage 
Banderons-nous noflre courage 
Sans mefùre tirant au gain} 

Et tandis nous fàifôns la perte 
De nos bons yours,qui efl couyerte 
Sous yn faux bien que pourfùtyons: 
Etnous oublions pauyres hommes, 
Que fùgets à la mort nousfemmes, 
Qui rien de certain ne yiuons. 

C'eflpourquoy me contenant d'heure 
Dans ma peau content ie demeure: 
Etfi j'aprouche la Grandeur, 
Comme du feu ie m'en aprouche, 
M'y rechaufantfans que) y touche, 
Non ébloui de la fflendeur. 

O du Vaurja chaleurplaifànte 
Et non la brûlure cuifante 
le cherche en la Cour de nos Roy s: 
Nefaifànt,comme à la chandele 
La mouche,qui brûlant fôn xle, 
Y yole yne demicrefôys. 

Tu les frs,Toyfçauant & fàge, 
Cognu par maint bon témoignage, 
Vour loyal, & de cœur entier. 
Moy puis que mon P R I N C E en fait conte, 
En l'honorant ie nauray honte 
Eaire des Mufs le métier. 



V. L I V R E 

E P I T A P H E D E C A T E R I N E 
I A K I T Ï P O T S 8 D E I O A C H I H 

T I B A V D D S C O V Î V I U 

NV L L E mere ne croye en ce monde ejire heumji 
Pour s'afjùrer de l'heur-ny[anse Yigoureufi, 

Njy fè "voir honorer, ny fè "Voir profferer 
Tour enfkns ey mari,ne doit faire efperer 
V» heur certain icy.lemeyis honorée 
Tour mes fils ey leur pcre : ry prefques adorée 
Tour leur belle chanfbn>qui Us cœurs rauiffàit 
Les nombres animant que Baïfourdijfoit. 
Mais enple'ne ftnté lors que moins ie m'en doute 
Vnc fieyre,yn friffàn puis chaud,me prend toute, 
M'atache dans le Remportant mes plaifirs, 
Ecartant mes efj>oirs,ty frustrant mes defirs. 
La fie~vre froide ey chaude enclofe dans mes ÏMM 
Me deffecha lefangpar quatorze feménes: 
Puis eÛe me lâcîia : mais elle me laifjà 
"Vnmal lent fans douleur^qui dans moy neeeffà 
lufquau dernierfoupir :Etic n'u la penfèe 
La mémoire çy raifon pour le maloffenfie. 
Ainfitout l'heur mondain en yiuant ieperdn 
Mourant l'effrit entier à mon Dieu ie rendu 

E L L E D E C E D A L E X V L 

D E C E M B R E M. CCCCC. L X X H . 
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A M O N S I E V R D E M A R -

C H A V M O N T S E C R I T A I R S 

S E S ï I N A N C E S. 

CL A V S S E, j'ay fait yn bien gros htre: 
Son bon Angefait s'il doit yutre: 

Mais tel par mon âge pafié, 
Vour du tout ne Mure inutile, 
E/ m'effàyer en diuers file, 
le l'ay fàit,& fuis rama fié. 

Tel qu'il efi pour mien ie l'avoue: 
Soit qu'on m'en blâme ou qu'on m'en louL-
il me plaift lenuoyer au jour: 
Mes y ers tels qu'ils font ie ne cache: 
Et y eu bien que mon fieclefâche 
Qujls ont fait par trop long f jour. 

Quatre fois cinq (y trois années 
Sefont parles mots retournées, 
Depuis que ie Fay commencé: 
Maisyn deftin a moy contraire 
lufques icy m'a pu diflraire 
Que ne l'ay plufiofiauancé. 

il faut que non ingrat ie chante, 
Comme la fortune méchante 
M'en a diftrait parpauureté, 
Qujiinfipar C H A R L E S d e b o n a i r e , 
Et fies bons Vrercs,&leur Mere, 
Moy libéralement treté, 

Vay rcctu le loifir & l'aifi, 

(Soit que ïeuyreplaif ou deplaifi) 
De recueillir tout mon labeur. 
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Qui eft tel que j'o/ê bien dire, 
Qi£ilfèpeutfaire Vn amas pire, 
Vluftoft que d'en faire Vn meilleur, 

il y a du bon en l'ouvrage 
Qui peut contenter le plusfige: 
lly en a de moins parfait, 
QuitrouVera bien à qui plairei 
lly en a qui ne Vautguiere: 

r autrement ne fe fait. 

L I S E V R. 

T O Y qui lis ces gais Pajfetems, 
Riengraue de moy tu riattens: 

le le Jçaj bien, mais je te prie. 
Si de ma gaye raillerie 
En quelque mot te penjes poind, 
Tenjèr que je n'y penfoy point. 

Ï I N D E S P A S S E T E M S D B 

U N A N T O I N E DEBAÏF" 










